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S U I X E 
JDf l'Examen des Erreurs de M. de V O L 

TAIRE , ou Apologie de la Information 
& des Informés, contre les acufationsdû 
Cenfeur de M. de VOLTAIRE (*). 

J E ne me propofe pas -de juftifier M. de 
VOLTAIRE en tout* je ne dois pas êcre 

O o 2 

(*) Après avoir défendu lu Réformation de 
Genève, contre les imputations faufles du Cen
feur dé M. de VOLTAIRE, je crois qu'il ett 
jufte de défendre contre le même acufateur > la 
Réformation ep«général, dont il parle avec auilî 
peu de rérité, que d'équité* 
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plus indulgent pour lui, qu'il ne Teft lui 
même 5 cet illuitre Auteur ne fe done pas 
pour infaillible f

T il reconoit & corrige fou-
vent fes fautes 5 de là vient que les der
nières Editions de fes Ouvrages font bien 
meilleures que les premières, qui ne font 
fouvent que d ŝ ébauches. Je crois qu'il 
s'êlt quelquefois trompé dans Ténumera-
non & dans le jugement qu'il porte fur 
les Ecrivains du Siècle de Louis XIV. Il 
en a omis pfuiieurs qui méritaient une 
place diftingwée dans ion Catalogue > il en 
loue quelques autres qui ne font pas trop 
dignes de fes éloges; à cet égard on peut 
le taxer juftement d'oubli, ou de partia
lité , corne on Ta déjà montré dans une pe
tite Diflertation-inférée dans le Journal 
Helvétique (*). 

On pourroit encore lui reprocher, qu'il 
n'a pas rendu jufttee à quelques uns <U 
nos Réformateurs. Les louanges , par exem
ple, qu'il done à CALVIN lui font inju* 
rieufes, & on l'a relevé avec raifon fur cet 
article. CALVIN étoit un grand Home , 
qui avoit beauqpup de çonQiflances, de 
talens & de venus ; s'il avoit quelques dé' 
fàuts, c'eft qu'il étoit Home, &>tie d 

(-*) Voies*le-Journal d'Oftobrs ,-& celui 
Décembre J7$2. - >J - * - * .* 
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une Eglife & dans uivSiçcle, dont ilavoit, 
malgré lui, contracté le goût & les habi
tudes. M. de VOLTAIRE a tort auffi, lors 
qu'il impute aux Proteftans d'avoir Y Efyrif 
Républicain. Ils ont prouvé de tous tems, 
par leur conduite, qu'ils étoient fournis 

x aux Loix, & fidèles à leurs Princes légi
times. Le Cenfeur de Aj. de VOLTAIRE 
l'acufe, d'être Proteftant; s*ît rétait enéfet, 
il en auroit mieux étu4ié les principes, de 
Ja- Réformation, & en couoitroit mieux 
les maximes. Les Sujets des Princes t̂ rĉ  
jteftaïas font aufïi zèles pouç leurs Souve
rains^ que le font ceyx, des Princes Ca-
tholiq^çs^p'eft ce qu'qi^peut démontrer 
par PHiftoire : Le Critique de M. de VOL
TAIRE Ta étrangement défigurée dans le 
récit qu'il fait des Guerres, que les Réfor
més ont été forcés de foutenir en Éjrancê  
pour défendre leurs vies, leurs Privilèges i 
& leur Religion , contre des agrefleùrs fa* 
natiques & cruels, qui vouloient les ex
terminer, par le fer & par le feu. Je met 
propofe de faire voir qu'ils ont été ata*. 
qués les premiers, & qu'à moins que de. 
jpréfenter eux mêmes leurs tètes inocent.es 

jtux Bourreaux, ils n$ pouvoient. éviter 
v^tf'en être les vidUmes ,jaf r̂éfuter de pren

dre les armes; leur caufe étoit d'autant. 
O o j 

http://inocent.es
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plus jufte, qu*elle étoit celle des Princes 
du fang, & que les Réformés en défen
dant leurs Libertés & leur Religion, dé-
fendoient en même tems, les Héritiers de 
la Courone, en particulier H E N R I IV. 
cet augufte Chef çle la Maifon de Bour
bon, ce Prince fi bon & fî aimable, ce 
Héros de la France, que la fuperftition 
& l'injuftice vouloient empêcher de mon. 
ter fur le Trône ou le renverfer. 

Après avoir traité cet article, je crois 
qu'il eft néçeflaire de réfuter une objec
tion importante que le Cenfeur de M. de 
VbLTAiRE, & M. de VOLTAIRE lui m -̂
me fait aux Réformés > c'eft d'avojr PE£ 
prit Républicain, & de mettre le droit des 
reuples au deffiis de celui des Rois. Je 
Viens d'en dire un mot, ma;s cet article 
mérite d*ètre traité en particulier, parce qu'il 
nous a été reprçché vivement par l'Auteur 
de TAyis AUX RÉFUGIÉE , & par M. BRUEYS 
Avocat, qui étant zélé Proteftant, & ayant 
même écrit plufieurs ouvrages en faveur 
des Réformés, fe fit Catholique, ou ré
duit par des promeffes , ou intimidé par 
des menaces & des tourmens, que le* 
Perfécuteurs ;nfligeoient aux Proteftans , 
oui perfiftoient à être fidèles dans leur foi, ' 
& à fuivre les lumières de leur confine**-
<*. On augmentait leurs tribulations» faaç 

L 
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diminuer leur zçle pour la Religion & 
leur amour pour la Patrie ; on employoit 
contr'eux la violence & l'artifice 5 on les 
oprimoit de toutes manières; on les ve-
xoit d$ns leurs biens & dans leur honeurj 
on leur imputpit à crime leurs aâions , 
leurs paroles, Sç même leurs penfées les 
plus innocentes : Ils ne pouvoienç ni vi
vre, ni mourir tranquiies* On leur ôtoit, 
en quelque forte, Pufage de Peau & du 
feu, en les privant de leurs charges & 
de leurs emplois, & les mettant par 14 
hors d'état de nourrir leurs femmes & 
leurs Enfens, qu'on avoit la cruauté de 
leur enlever dès l'âge de fçpt ans. La Fran-
ce entière,l'Europe même retentit de leurs 
}uftes plaintes & dç leurs gémiflemens * 
& en fut touchée. On apelloit ces tribula
tions & ces fuplices des des fluyes béni-
gnes 6? fahitaires , qui arrofoient la terre 
pour la rendre plus féconih. Ceft ce que 
le Cenfeur de M. de VOLTAIRE apelle de«r 
moyens doux & humains pour la çow-
verfion des Hérétiques % c'étaient plutôt de$ 
peines ,, pires que la mort ; ^coûtons fu$ 
ce fujoc ut\ Ecrivain judicieux, qui pu
blia {a Relation l'an 168 3* c'eft à" dire 
deux ans, avant 1̂  Révocation de l'&fi* 
de Nantes, & qui ne fut tèirçoin que d'u-
n e partie des calamités afreufes que le& 

o p 4 
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Proteftans eurent enfuite à foufrir; voici 
corne il s'exprime 5 on nous trouble dans Pi* 
xercice de nôtre croyance, dans nos AJfemblies% 

dans nos Ecoles , dans nos Livres , dans nos 
Maifons, ou nom ne fomes pas même en jit-
retè 3 nous ne uaijjjons plus en Ubtrté, nous 
ne mourons qu'avec peine £$ avec frayeur. 
PeuNon apelfer cela det rofées douces & fa-
httaires ? N'eft ce pas p]ûtôt des orage* 
terribles, qui détruifent & ravagent tout? 

Mais ce récit eft le langage d'm\ Pro
mettant, il peut être fu fpedl :t Oi> fe dé
fiera, moins du, témoigna^ auteatique d'un 
Catholique, & )ç le tirerai de l'hidoire 
générale de M. de VOLTAIHE* voici c$ 
qu'il dit, je ne ferai que l'abrqger, 

„ Louis XIV. étoit apiraé çoatre k$ 
* £ Réligionaires, par les remontrant cou* 

^tinuelies de fon Clergé, par te$-infiwaH 
étions des Jéfuitçs, par la Gow $e Ro«. 
^me, & enfin gar le Chancelier L * T E ^ 
^ UEii & Lçuvois fon Fils (*} ^tous dqu« 

" CX Voici l'Extrait d'une Lettre, que le cruel 
locvois envoya à'l'étendant du Poitou; Sa 
Majefté veut qu'on rafle fentir les derniétes ri-
gtiêûrs a ceux qui ne voudront pa» fe feîte dfc> 
la Réfigioa, &qeu»quL auront fo (bte %\oké 
4e vouloir ctemewçr ks derniers doivent étr*> 
Çouffes aux dçrniqreç fxtrémités. Quelb dvctçl 
quelle injuftiqe» ^ 

4 $ 
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„ Enemis de COLBERT , & qui vouloient 
„ perdre les Réformés, come rebelles, par-
33 ce que COLBERT les protègeoit come des 
p Sujets utiles. Louis IV, nullement inf-
„ truit du fond dé leur do&rine , les re-
,3gardoit come d'anciens révoltés, fournis 
9y avec peine. Il s'apliqua d'abord à miner 
,3 par degrés l'édifice de leur Religion 9 eu 
5, leur ôtant leurs Temples, fous le moin* 
,3 dre prétexte. On leur enleva leurs En-
p fims, on leur permit d'abjurer leur Ré-
,3 ligion à l'âge de 7 ans. On envoya des 
p gens de guerre chez leurs Parens, pour 
w les forcer à y confentir. On défendît 
,3 aux Proteftans de fortîr de France èi 
p de vendre leurs biens. Ceux qui tentè
r e n t de jouir de la liberté de confcience, 
p qu'on leur refufoit, furent trainés en 
nprifon, ou envoyés aux Galères. Les 
p Temples furent détruits, Içs Miniftres 
yy fournis, & leurs Troupeaux difperfés. 
vl#$ Réformés ,n'eurent plus de charges» 
^d'emplois, ni de dignités} ce fut alors f 

^ qu'on psrfuada au Roi, qu'après avoir 
Renvoyé des Miffionaires dans les . Pro-
p vinces , il y falloit envoyer des DrâgonsJ 
„ come ils étaient afles mal difcipîinés, ils 
„ y comirent des excès qui fojit horreur. 
»,Oo apella cette exécution la Draganade» 
n U&E«fcquet u&Iatendant» ua Subdélcgué, 
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„ marchoient à la tète des Soldat8, qui eu«* 
p rent toute licence, excepté celle de t\̂ er, 
„ Il y eut plufieurs perfones fi cruellement 
„ maltraitées, quelles çti moururent. Il 
l3 étoit irnpoifible, que ces excès baibares 
M ne cavifaflent bien des murmures & des 
j,rumeurs, mai? les plaintes même étoiçnt 
p regardées eome un crime d'Etat, & pu-
» nies fims miféricorde. Sur quelques mou-
n vemens qu'il y eut dans le Dauphiné t 

„ deux ou trois cents malheureux 5 fans 
„ Chefs, fans places, Ss, fans deffeins , fii-
5*rent pris & difperfés, Le$ fuplices les 
w plus cruels fuivirent de près la défaite 
yy de ces malheureux, afermis dans leur 
53 croyance par les tourmçns. L'Intendant du 
33 Dauphiné fit rouer le petit fils du Mi-
,3 niftre CHAMIÇR , qui avpit dreflç VEdiû 
53 de Nantes, Edit perpétuel & irrévoca
b l e 5 que les Rçformés ^voient aquis au 
„ prix de leur fang. M- de BAYILLE , In-
,3 tendant de Languedoc fit rouer le Mi* 
M niftre CHÔME L, & condanm* trois au-» 
M très au même fuplice, & dix à ètrç pen-
,3 dus. CLAUDE BROUSSEL (*), fiome éclair 
»5ré, mais zélé Proteftant, fut coqdann^ 

(*) Voici les termes de M. de VOLTAIRE , 
CLAUDE BROUSSON, mourut dît-il, corne mot* 
txrent les primer s martirs$ tow tes Etrangers B 

3Joutç-t.y x 
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„ à être roué ; on forçoit les plus opinia-
M très d'aller à la MelTe & de comunier : 
„ Quelques Proteftans qui rejettérent l'Hof-
„ tie furent brûlés vifs. Les corps de ceux 
J5 qui ne vouloient pas recevoir le Sacre-
,5 ment à la mort ctoient tramés fur la 
„ claie & étoient jettes à la voirie. 

Peut-on lire cette narration fans hor
reur? Voici ce qu'ajoute M. de VOLTAIRE, 

„C'étoit un étrange contrafte que du 
„ fein d'une Cour voluptueufe, il partit 
33 des ordres û durs & fi impitoyables, qu'on 
„ a comparé cette perfécution aux plus 
„ violentes que foufrit l'Eglife dans les 
„ premiers tems. Le Marquis de Lou-
JJ, vois porta dans cette atëùre, l'infléxi-
i3 bilité de fon caractère, & l'on y reco-
v nut le même génie qui avoit voulu en-
„ fevelir la Hollande dans les eaux, & le 
p Palatinat fous le feu, 

Il y avoit déjà longtems que les Catho
liques tramoient la ruine des Proteftans. 
Quelques jours après la mort de HENRI IV. 
çlit SULLY, on ne traitait dans le Çonfeil 

ajoute-t-il, loin de h regarder corne un 'crimi' 
ml d'Etat, ne virent en lui qu'xn Saint qui 
(* fiilt fa foi dejonfang. 
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à Etat % que de Tabolition de tous les EJits 
de pacification, de la defiruBion des Réfor
més, Ae ïexpulfion de tous eeitx de cette 
Religion qui itoient en place, &c. Cejt à 
dire d* mille projets aujjt pernicieux au Roif 

& À PEtat, qu'avantageux à nos plus mor
tels Enemis. Avant que d'en venir à une 
violence ouverte, on ufa de diflïmulation, 
d'artifices, & de noires calomnies v on fit 
cîïyerféç .infractions à VEdit de Nantes 9 

fous prétexte de l'expliquer (*); on y dé
rogeait lourdement, & les Magiftrats fer-
rnoient Toreille. au déni de Juflice, dont 
les Reformés avoient fouvent lieu de fe 
plaindre^ & Ton nTomettoït rien pour les 
rendre odieux ou' méprifables. Il fembte 
qu'on penfoit alors opqie Ç E S A R , qui 
ne vouloir pas qu'on' fit niourir les cou
pables , de peur de finir trop tôt leurs 
tourmehs * il croioît qu'une longue vie, 
pleine-de miféres, étoit le plus grand de 
tous les fuplices. 

(*) S'il eft permis d'éluder des Edite (blennelc 
par des errtorfes & der explication* fbreées ; it-
n'y aura .point de déclaration, point d'arrêt, ni 
de LQI, auxquelles on ne puîfTe faire fignîfier 
ce que Ton Voudra. It raut fe tenir & fe fixer 
* l'intention claire du législateur, & à fon but. 
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J'ai taché, d'après de bons Hiftoriens, 

de faire un tableau fidèle des miféres & des 
tourmens auxquels les Proteftans furent 
cxpofés parleurs Perfécuteurs, pour mon
trer à quelle rude épreuve on mit leur 
foumiilion & leur obéiflànce, mais elles 
furent inaltérables, malgré quelques nua
ges , & quelques légères éclipfes, qui du
rèrent peu, parce que les principes de fi
délité pour leur Souverain furent tou
jours dans leur cœur (*), quelques mau
vais traitemens qu'ils en reçuflent. Je ne 
pallierai point nos égaremens s niais ils 
ont été réparés par des fervices réefls & 
importans rendus à la Courone, dans des 
teins orageux, où les Catholiques eux mê
mes rebelles & fa&ieux, s'étoient révoltés 
ouvertement contre leurs Princes. Je ne 
veux point parler des tems de la ligue , 
où toute la France, excepté les Réformés, 
8,'étoit foulevée contre (on Roi, ni de la 

(*) Le Cenfeur de M. de VOLTAIRE lui re
proche dans l'article du Calvinifme d'avoir dit 
que les premières Eglifes Chrétiennes étoienf 
animées d'un Efprit Républicain ; il affure qu» 
cet Efprit eft celui de la Réforme, mais qut 
l'imputer à l'Eglife Catholique, c'eft 1* calom
nier; Cependant combien d'atentats fur la via 
des Princes, comis par les Catholiques ; je n'en, 
iàcht guère qu'en puifle atribuer aux BA&imitï 

A 



ff« JOURNAL HELVETIQPÈ 
minorité de Louis XIV. où les Protêt 
tans, reftés fidèles & inébranlables dans 
leurs devoirs, ifcalgré les inftances & les 
foUicitations des mécontens, foutinrent le 
Trône ébraiilé, & contribuèrent à rétablir 
Tordre & la paix. 

A l'égard des Guertes où les Réformés 
eurent quelque part, il ne faut pas leur 
imputer celles qui lie furent entrepnfes que 
par un petit nombre d'entr'eux, & qui 
furent blâmées par tout le corps. Les Sy
nodes Nationaux oilt fouvent conjuré les 
Grands de la Religion de ne point entrer 
dans les intrigues de l'Etat, & de ne point 
aider les fadieui* 

Dans la Déclaratioh de Louis XIII. du 
17 Avril 1623, il y feft dit expreffémenÉ, 
que quelques Particuliers prirent des 
réfolutions contraires aux fentimens & aux 
intentions du général, & des plus confi-
dérables des Sujets de la Religion Réfor
mée, que Tan IJ26, ce qu'il y avoit de? 
plus important dans nôtre Religion, lé 
Duc de la TKIMOUILLE, la FORCE, & 
CHATILLON , Maréchaux de France, & 
autres Gentilshomes qualifiés, que les Dé
putés Généraux, & plufieurs Eghfes, cel
les de Pans, de la Rochelle, de Mimes, 
d'Ukz , de Montauban, & les Comunau-
tés des Sévennes, donéreut un défaveu 
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formel par écrit* des entreprifes des I)ucs 
de ROHAN & de SOUBISE. Ils déclarétent 
hautement, qu'ils aintoierit mieux aemeu-
fer fans fedours, abandonés même à la 
colère dé leur Prince, que de recevoir un 
fecours étranger, favoir celui d'Angleterre, 
quoique le Roi CHARLES I. fut de la Re
ligion Procédante. Auflî Louis XIII. dé^ 
Élata-t-il 5 qu'un des motifs de la paix qu'on 
ticordoil aux Rebelles fut la confidètatioH ett 
laquelle U ligi tenoit àeUX de la Religion, qui 
iloietit demeurés dans Pôbéiffance9 & les 
preuves recomandahles que quelques uns dfeuti 
ùvoient donées dUx emplùis qu'ils dvùient eU 
dans lès Armées, tant dedans que dehors lé ' 
JRpyaume. 

Si les Proteftans euffetit voulu fe catl-
{onèr eh France, corne leurs Enemis les 
en acufoient , c'étoit alors l'époque la plus 
favorable 5 ils avoient des places fortes &r 

bien munies j la Rochelle pouvoit aifément 
s'allier avec l'Angleterre, & en recevoir 
Un promt fecouts. Avant la St. Bartha-
lémi, lors que le Roi de Navarre, pour 
fe mettre à couvert de la tempête, qu'il 
prévoioit, voulut chercher un azile dans 
cette Ville, pour y demeurer en paix, là 
Rochelle, il ett vrai, lui ouvrit fes portes, 
mais après la St. Barthelémi, quand ce 
Pûnce, fi chet aux Réformés, y entra pouf 
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y trouver une retraite , la Rochelle ne 
voulut pas le recevoir avec le Dais , parce 
que c'eft un honeur qui n'eft dû qu'au 
Roi , & HENRI IV. ne l'étoie pas encore. 
Rien encore n'eft plus faux: que le Prince 
de CONDE' fit batre une médaille, où il 
prenoit le nom* de Louis XilL 

Lors de la Révolution d'Angleterre, qui 
renverfa du Trône CHARLES I. les Ene-
mis de cet infortuné Prince, pour autori* 
fer leurs projets écrivirent aux Eglifes Ré
formées de France : CeUê de* Paris , qui était 
la principale, refufa d'ouvrir leurs Lettres, 
& ne voulut point les recevoir. L'Eglife 
de Genève écrivit de graves remontrances 
à ces rebçlles, Si leur dit qu'ils fe ren-
doient par leur révolte , Poprobre de la 
Religion Réformée. 

Cette divine Religion démontre fa doc- ' 
trine par la conduite de ceux qui la pro
fèrent j elle ettfeigne comunément que les 
Princes ne dépendent que de Dieu feul, 
que nuire puiilance- Ecléûaftique n'a droic 
de délier leurs fujeçs du Serment de'fidé
lité. Ceft ce quç dit Du MOULIN , dans fou 
Bouclier de la Foi. L'Auteur de la Politique 
du Clergé die expreflement, que les Ré
formés étoient prêts de fignèr de leur fàng f 

que les Rois ne dépendent pour la temporel 
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de qui que ce foît que de Dieu, & qu'ils 
ne peuvent être dépofés, ni leurs fujets 
abfous du Serment de fidélité, Tous quel-
que prétexte que ce foit. Nos premiers 
Réformateurs tinrent à peu .près le même 
langage > ils afirmoient que les Princes te-
noient leur pouvoir immédiatement de 
Dieu, & qu'il n é̂toit pas permis de les 
en dépouiller pour quelque caufe que ce 
fut. On ne peut parier plus fortement que 
le feit CALVIN, en faveur *de l'indépen
dance des Souverains, dans fon quatrième 
Livre de fon Inftitution. 

Si Ton voufoit récriminer contre les Ca
tholiques, il feroit facile de le faire. Il y 
a beaucoup plus de Princes dépoics par 
e u x , qu'il n'y en a de dépofés par les 
Proteftans : Combien de Rois qui l'ont été 
en France, avant la réformation. Sans cela, 
le Roi aujourd'hui régnant, feront il furie 
Trône? N'en a-t-on pas auiîi dépofé ea 
Dannenlark , en Suède , en Angleterre > 
avant que ces Royaumes fuiîent Protêt 
tans ? Ce ne font donc point les Réfor
més qui font Enemis de* Rois ; leurs ma
ximes les rendent des Sujets fournis & fi
dèles. Mais celles des Catholiques font 
très favorables à la licence & à la révolte. 
JU parut; à Paris, l'an 1590. un Livra lai 

. f p . . . 

M 
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tin, où l'Auteur tache de prouver, que la 
République Chrétienne a le droit & le 
pouvoir d'élire (es Rois , de les défignet 
& de les tenir en bride 5 de les châtier & 
tle les dépoferj que quand un Roi de
meure dans un jufte & légitime ufage de 
fon autorité, il doit être honoré j mais que 
xjuand il fort des bornes de fon devoir , 
oh doit le détefter, abominer & traiter 
corne un tiran : Que quand HENRI de 
Navarre autoit été mis fur le Trône du 
confentement unanime de tous les Fran
çois, cependant, s'il venoit à tomber dans 
FHéréfie & à s'y opiniatrer, il pourrait 
"être dépofé, non feulement par le Pape , 
hiais par les Evèques de PEglife Gallicane; 
& par la vertu de cette Sentence, on pour-
Toit juftément armer contre lui, non feu
lement les Etrangers, mais tous les fu jets 
'•du Royaume. «Quelle abominable dodtrine/ 
O n voit clairement par-là, & par pluiïeurs 
«autres autorités que je pourrais' alléguer, 
que ceux de ' la comunion Romaine font 
-perfuadés , excepté un petit nombre de 
"bons Patriotes, qu'il eft permis de croire 
que ta Royauté n'eft qu'une autorité hu-

-maine, qui demeure toujours foumife au: 
•Peuples , qui l'ont donée,ou à l*Eg!ifc , qu. 
-fa peut ravir: Auffi dans-les Etats Géné
raux de 1S14. le Clergé, & la Noblefle ft> 
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duite par de fanatiques Directeurs, refu-
férene de prendre de juftes furetés pour la 
vie des Rois, contre la dodrine & les 
atentats des Parricides ,* ce qui femble ex* 
r,ufer RAVAILLAC , JAQUES CLÉMENT , 
& les autres traitrçs qui ont confpiré con
tre les Rois. Les jroteftans ont eu en hor
reur ces dannables maximes. 

Après la publication de PEdit de Nan
tes , enrégiftré au Parlement, l'an 1599. 
les Réformés raflurés fur leurs juftes crain
tes , & fe confiant en la bonté & en l'é
quité d'un Roi, qui avoit tant-de raifons 
de les aimer & de les protéger, lui réitè
rent conftamment fidèles, quoi qu'il fe fut 
fait Catholique ; & s'ils caillèrent à la Couc 
quelques inquiétudes fpus le règne de 
Louis XIIL ce fut parce qu'on recomença 
à les molefter, & qu'ils virent bien par la 
prîfe de la Rochelle, qu'on avoit conjuré 
leur ruine. Cependant Louis XUL fur-
xiotnmé le Jufte, déclara en exeufant tes 
Réformés > qu'ils n'avoiem pris les armes 
4|ue par la nécellité d'une légitime defenfe ; 
ce fut la dernière guerre à laquelle ils fu
rent forcés. Sous la minorité de Louis XIV. 
les féditieux, à la tète defquels étoit le Duc 
d'Orléans , Oncle du Roi , le$ fol licite* 
rent en vain*de te rauger de leur côté 3 ils 

n e ^uitérent poinc le parti de leur &HIV*~ 

P P a 
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rain $ & ils ne l'auroient jamais quité, G 
on ne les eut réduits au défefpoir, fous 
les règnes foibles & chancelans de FRAN
ÇOIS IL de CHARLES IX, & de HENRI III. 
Chacun fait que ces Princes ne règnoient 
point par eux mêmes , mais qu'ils fe lait 
ibient conduire au gré <fe leurs Courtifans, 
& de la Maifon de GUISE , qui leur vou-
loiertt arracher la Courone de delfus la 
tête* ce fut pour l'afermir, que quelques 
Proteftans entrèrent imprudemment daus 
k conjuration d'Amboife, qu'on leur a tant 
reprochée, mais qui fut défavouée haute
ment par tous les Réformés fages & éclai
rés (*) & qui fut moins une ataire de Re
ligion, qu'un projet politique. 

A-t-on pu reprocher au K Proteftans qu'ils 
ayent foit quelque conjuration, & qu'ils fe 
foient révoltés fous FRANÇOIS I. & fous 
.HENRI IL quoi qu'ils fuflent cruellement 
-perféçutés (**) ? Ont-ils imité CATHERINE 

(*) L'afaire d'Amboife, dit M. de THOIT, fui 
«ne afaire d'Etat, & des gens de l'une & de 
l'autre Religion y entrèrent. BRANTÔME & le 
Chancelier de L'HÔPITAL dirent la même chofe. 
CALVIN condanna hautement ce tumulte, corne 
entrepris par des perfones qui n'avoient pas 
l'autorité de le rendre légitime. 

<**) Le Critique de M. de VOLTAIM n'a pas 
bout* 
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de Médicis, qui confultoit les Dévins ? De* 
puis l'an 1523. où les Réformés comen-
cérent à paroitre, iufqy'aux premiers trou
bles , c'eft à dire l'efpace de quarante ansi 
ils foufrirent fans murmure les perfécu* 
tions les plus barbares. 

Lors qu'ils furent forcés de faire la guer* 
re, ils la firent avec beaucoup plus de mo
dération que les Catholiques ; quoiqu'ils 
fuflent que leur ruine avoh été jurée dans 
les conférences de Péronne, & que les 
Guifes , pour exécuter cet afreux complot, 
euflent déjà (ait entrer des Efpagnols en 
France. La journée de la ST. BÀRTHELEMI, 
où CHARLES IX. viola toutes fes promef-
fès, & fe montra le bourreau de fes fidè
les Sujets, en fut l'éfet & la preuve. 

On reproche aux Proteftans quelques 
Eglifes pillées ou détruites ; mais les Ré
formés imputent à leurs Enemis de plus 
grands crimes, le roaflàcre de Cabriéres & 

P p 3 

honte de nier les faits les mieux ateftés, tel que 
celui-là; & celui-ci encore. On a remarqué, dit V * ^ 
que dans tous les Pays ou Ton ceffad'cxorcifer,* U 
n'y eut plus de poffeffions ni de fortilègçs, tan
dis que le nombre des fbrciers & des pofledés 
a été prodigieux dans l'Eglife Romaine jufqu'à, 
nos derniers tcms. 

Wour qui nt les croit pas if tiefi point dtprûdiffu 
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de Mérindole, où Ton n'épargna ni fem
mes , ni enfans, où le fang humain ruiffe-
loit de toutes parts* On ne peut lire fans 
horreur le récit du maffacre de Sens, dont 
Paris aprit la nouvelle par les cadavres 
que la Seine y entraîna:, Spectacle dignes 
des Cannibales. La remontrance des Pro-
teftans acufe le Cardinal de ! ORRAIKNB 
davoir fait ouvrir dans ce maflacre, de» 
Femmes groflfes, & cf avoir arraché les- En-
fens de leurs entrailles, voici ce quelle 
dit : r Rendes nous compte des images vi-
55 vantes que vous avés déchirées ! Réta-
j5 blifles ces temples du Seigneur & ne 
55 nous demandés pas compte de quelques 
,5 pierres démolies. Vous n'en avés qud 
,5 trop qui font teintes du fang innocent, 
,5 qui demande vengeance à Dieu de vô-
35 tre cruauté. Nous nous fomes défendus, 
,5 mais les Catholiques nous ont provo-
3>(qués injustement. Nous avons abatus des 
35 pierres ; mais ils ont tué des homes, 
«p Noiis avons répandu là poudre de leurs, 
35 images, mais its ont répandu le fang. 
35 des femmes, & ils s'en font enivrés* 

Les Catholiques ont maflàcré plus dm 
deux cent mille perfbnes en France. Peut 
<m comparer à ceste boucherie quelques 
images déchirées par un feux zèle , & 
calques Eglifœ «Jéuruites, qu'iMtoi* Û 
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facile de relever ? Mais on ne pauvoit ren
dre la vie à tant de martirs , auxquels on 
l'avoit ôtéc, & dont le fang couloic cotqc 
un fleuve. 

Les Réformés, loin d'apuier les projets 
& les complots de quelques uns de leurs 
Chefs , étoient ardens à ïçprimeç leur am
bition (*). Le Prince de Ço^pE* pou$e 
violemment paf lesGujfès* afpir^ditrPP» 
k h courons : Sur quelques paroles qyi 
lui échapéirent, Que dites voys de régner, ]$i 
dit vivement le lage Anivrçl de COLIÇ&I ; 
f renés , MONSIEUR. 5 k %<$# de £&%, Ç$F 
Jtmeurés fidjiU > autrement jç me retira* & 
Us PiQtejlqns vw abj^tâon^t. Ils furçnjj, 
dit MEZ^R^AI, les piqs-honètes gens, c(u 
Roy^upi©^ leurs deflfeigs $ leurs intéçèts 
ctoiept jpinjp ,avec le^ it^grèçs dç J'̂ tajf, 
dont il? prenoient 1̂  dçfepfe contçç tçs 
-G#ife*<&l Vgfpagtie, ^ . , 

> . P P 4 
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(*) t*tffprft de h RéJiiW déformée efr'tm 
efprit de séonctorde & de1 pat** slh »ê  dandç 
pas tes ersing, elle' travaille; à'ifes éclaire^ l e 

Xen&nréfc4Vl̂ cle ViiL îfcioMigne <pr,t &w*lf-
GLB d'ayoft 4&* qye popf £fcçe fauve il fû ûpt 
d'être bpnçtç home, 4; quê  les ÇATOI? ' Ifs 
SRNEÇUB , les ANTOSTIN qui front pft croire ftaf 
J« C/iïorkrrefcttt être firavéfc' k • J ^-
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Ce fut ce généreux deflein qui arma 

HENRI IV. dont le droit au Trône étoit 
•inconteftable. Mais par qui fut-il fbutenu ? 
Par les Proteftans. Comptés, dit un bon 
Auteur, les travaux de ce glorieux Prince, 
nous les avons Jbutenus avec lui y comptés les 
tikeffitis de fe) afaires, Ç§ fes grandes ex~ 
trémités, nous fen avons délivré,- & nous y 

•avons mis, £<? nos biens Ê? nos perfones. 
Comptés fes viShires, c\fi au prix de notre 
fnng, qu'il les a toutes remportées ; cotnptés fis 
dangers, nom ks avons partagés avec M 
Ç$ nous avons été fa garde fidèle. 

(Û£dit de Nantes qu'il leur acorcla, fut 
«Jonc le prix &, la récompenfè de leur in
violable fidélité &?de leur vie* expofée fi 
fouvent pour fen ftrvice. Ce fut un -Edk 
fibre, fondé Air la Juftice, &' ftir la re-
«onoiffence, fih p * le Souverain, lorfc 
qu'il étoit en paix, & que tout lui étofc 
fournis. Cén'eftpas le Traité d'un Roi énemi, 
^ui done la paix àdes rebelles ; un motif plus 
jioble a déternwé ce Princec Ç'eft l'E-

-*Ut d'un Roi,qui'eu le Pqre du Peuple, 
& qui cherche fa .gloire dans k bonheur 
Aè'teus fes Sujets. H défi roi t que les Ré-
fermés fuiTent en repos & en .fiitçté fous 
foô,Règne, & fous celui de fes fuccefleurs: 
Lot/is XIV. ton petit Fils, a-t-il l^en &iî̂  
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eu a*t-il pu révoquer en 168?. cet Edit 
perpétuel ? C'eft ce qu'il ne m*apartitnt pas 
de décider. On a montré dans le Journal 
Helvétique de Juillet 1760. qu'il n'cfr 
pas permis, par aucunes raifons & fous au
cun prétexte, de manquer de foi à ceux 
qu'on nomme Hérétiques ; autrement la dé
fiance , les foupçons & les guerres ftroienc 
perpétuels; il n'y auroifc nul moyen légi
time de les terminer, ne pouvant s'afluret 
fur aucun traité , ni fur aucun ferment. 
D'ailleurs ce qu'on nomme Hérifie, n'eft 
point une chofe olaire & déterminée ; tels 
îbnt apellés Hérétiques par les Ecléfiafti-
ques de France*, ou d'Italie, qui font ré
putés de bons Orthodoxes, en Angle* 
terre, en Hollande, & ailleurs. Une chofe 
auflî incertaine & auflî équivoque, peut 
elle légitimer & autorifer un crime réel , 
qui eft la violation du ferment. Ce que 
je fai, c'eft qu'HENRi IV. en établifTanc 
ï'Edit de Nantes, après une mûre délibé
ration , & de fa pure volonté, déclare les 
Edits précédens de nulle valeur, corne in-
Jttftes & pernicieux à l'Etat, & qu'il veut 
que celui-ci uniquement, foit ferme & 
inviolable. Ce que je fai encore, c'eft que 
les Proteftans n'ont rien fait depuis lors, 
qui mérita qu'on les dépouillât de leurs 
privilèges, & qu'où tes traitât avec dureté. 

> 
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Lcuf Religion, fi éneroie du6u*atifme» n'irisC» 
pire ni révolte ni cruauté. Dans les Let
tres patente^ que Louis XIII- adreffà au 
Parlement de TouJoufe, pour faire le pro
cès W Duc de MONTMORENÇI, qvû lui 
avoii feit la guerre » & qui fut pris les 
armes à la wwi , le Roi dit, que le Duo 
avott Hchè de corrompra ks l^éfavmU du 
Ltmgutd&i qui ont couragtsifemen* réfifiéà, 
foutes fa fiHtcitaâious omîtes & dijfipi m 
menée* fterettes* mimt lei ViSee de Ut Ĵ « 
Ugm,, qtà f<\ti$faitci de la douceur àençtr*, 
gouverwmtnA & déclaration de npt promet 
l*t > om fit fidèlement s'y opofer^ que mm 
AvQm tout fitjtt> d'en être content, ££ de 
tùntimer à ht traiter fatvaçafrkmmt, com 
nous avons defftm de k foire* conformons** 
ê nos fyOti. U 33. 4wt i6$%. 

Cependant ^ette rébellion du Duo étoit 
fondée fur des prétextes aparens*& apuié* 
de la Reine Méra, & de GASTON: , Duc 
d'Orléans» Frère du Roi,* mais leur in-
\kaeion & le mauves exemple n'eatrrôié» 
sent point les Réformés* 

LQ même Roi Lovis XtlL fâchant 
qu'ils étoient justement alarmés d'une JWH 
pofition faite contre les H&éwques, pat 
quelques Députés aux Etats G é n é r a * 
aflemWés Tan iffif. décla^o wtwtiqtts* 
»«at, qtfiieft perfugdé par t'e?périenw &* 

file:///kaeion
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pafle, que la violence n'a fervi qu'à acroi-
tre le nombre de ceux qui font fortis de 
l'Eglife, & qu'il eft réfolu de maintenir 
inviolablement PEdk de Nantes. 

Louis XIV. ne rendit pas aux Réfor
més un témoignage moins avantageux » 
fbn avènement au Trône. Il confirma fo-
lennellement cet Edit, reconohTant qu'étant 
perpétuel, il n'aveit pas befoin de confir
mation. Il fit de même, lorsqu'il entra 
en majorité, en confidératioa, dit-il, des 
preuves Certaines que les ^formés lui on» 
doué de leur afe&iou & fidélité, notamment 
dans les ocafims préfentes, où la plupart 
des Catholiques s'étoienc révoltés (*). 

Les Proteftans ont-ils extorqués par la 
violence & les armes des déclarations G, 
favorables ? Sont-ils déchus par leurs fou-
lèvemens de la protection du Roi ? Si l'on. 
en excepte quelques Camifards , révoltés-
dans les Sévènespar la cruauté des Perfé-
cuteùrs, mais eondannés par tous les Ré-

, , — . . _ , -V 

(*) Après cela, cornent le Cenfeur de M. de. 
VOLTAIRE ofe-t-il dire, pag. 60. Tom. 11. Quand 
LOUIS XIV. n'auroitpas eu en vue l'honenr de la 
Religion, en révoquant l'Edit de Nantes, il au-
roir dû cependant le faire, pour affurer l'autorité 
Royale. Et ce furent les Proteftans qui la fou-
tinrent & l'afermirenti par leur fidélité & leur fcu« 
million. , . 
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formés, on n'a opofé aux tourmens, que 
les prières, les larmes, la patience & la 
fermeté. 

Ces fuplices, que les Catholiques ont 
honte d'avouer aujourd'hui; que le Criti
que de M. de V O L T A I R E , tout in-
jufte qu'il eft, taehè de diflimuler, & que 
Louis XIV. ignoroit, parce que fes Di-
reûeurs abufoient de fa confiance, ces fu
plices, dis je , n'ont pas produit les éfets 
que les Perfécuteurs s'en promettoient ; les 
ifcartirs fe font multipliés, mais leur foi 
ne s'eft pas éteinte: Leur zèle s'eft rani
mé, & s'eft fbutenu par de faintes confé
rences , & la ledture du Vieux & du Nou
veau Teftament, où ils ont puifé de grands 
exemples & de grandes confolations : Auflî 
le nombre des Réformés de France eft-il 
encore très confidérable, quoi qu'il en foit 
forti du Royaume, après la révocation de 
PEdit de Nantes, près de fept cent mille 
âmes (*), félon le calcul de M. de Voi> 
TAIRE , que fon Critique n'ofe nier. 
^ . - • • •• n J • •• • • • i . ii i • ' • • i • 

(*) Rien n'eft plus vrai que ce que dît M. 
de VoLTAi*Bt*& que nîe fon Cenfeur: CVft 
<jue prefque tout le Nord de VAllemagne n'é-
toit qu'un Pays agrefte , fans induftrie, avant 
que les Réformés perfécutés dans leur Patrie, 
euflent portés dans leur azile les Manufacture^ 
« les Arts, qu'ils ont û y faire fleurir. 
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La modération & la tolérance ne font 

elles pas plus conformes à la Raifon & à 
l'Evangile, plus propres même à faire des 
proféliies fiticères, qtie la violence & la 
perfécution ? On fait qu'elles ne font que 
de lâches hipocrites. ST. Louis ne vou-
loit pas qn'on ramenât les Albigeois, au
trement que par rinftrudion. LoifiS XIL 
défendit qu'on perfécutat les Vaudois. Ils 
font , difoit-il , plus honètes gens que 
nous. Si Dieu foufre fur la terre les ido
lâtres , pourquoi n'y foufririons nous pas 
les errans ; il faut les éclairer, les piaiiv. 
dre, & non les perfécuter. 

G E N E V E. 

REMARQUE DÈS EDITEURS. 

j£ V OU S avons cru pouvoir inférer cette [Pie* 
ce dans notre Journal, fans nous écarter délia 
ferme réfolution où nous avons toujours été de ne 
choquer aucune Çomunion & de marquer une 
entière impartialité. Il s9agit en éfet ici, non 
dUataquer la Çomunion Romaine, mais de rele* 
ver des acufations outrées contre les Protejiaus 
Ç<f de réfuter tapologie de Faits, que les Ça* 
tholiques Romains éclairés condannent aujour
d'hui- g«p atribuent bien moins à un zèle de Ri* 
ligion, qu'à un fanatifme aveugle, ou à des^mo. 
tifs moins excufables encore, qui ont porté des 
ferfones acrédétées à furprindre la rikgon det 
Souverains. 
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V E R S 

S U R L'INTOLERAHCE. 

J 7 ARTISANS de la Tolérance 
Témoignons une jufte horreur 
Pour un zèle plein de fureur, 
Qui fonde fur la violence 
Moins la vérité que Terreur : 
Aprenons que la Confcience 
Ne s'inftruit point par la rigueur. 
t e s menaces-'* farts l'évidence 
N'ont aucun pouvoir fur le Cœur. 
Oui, plus mon Efprît envifags 
l e s éforts d'un Perfécuteur , 
Plus je trouve qu'au Créateur 
Il fait le plus fenfibie outrage : 
11 le montre fous une image 
Qui remplit l'aj©e de -terreur. 

Il fait un Pieu cruel de l'Etre le plus ûge : 
11 érige en Tiran un clément bienfaiteur : 
JD'MII Père plein d'amour il fait un qpreffeiMr. 

Ah.' L'Enfer feul foufle la rage 
>• i)ont vj&tre Cceur ëft infeftc : 
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Convertir les Humains ne peut être l'ouvrage, 

Que dfe faugufte Vérité. 
Ift-ce par les tourmens , eft.ce par le carnage» 

Qu'on imite un Dieu de bonté , 
Dont la Juftice eft le partage, 
Et qui rend par tout témoignage 
Qu'il fe plait à l'humanité ? 

On a vu, quelle horreur/ un dévot fanguinaire 
Enfoncer le couteau dans le fein de fon frère (*) » 
On a vu le Clergé d'un faux zèle entêté 
Le bréviaire en main prêcher la cruauté. 
Peut-on gagner le Ciel par des Aftes perfides , 
Et convertir les cœurs par d'afreux homicides? 
Quoi ! le fang des Chrétiens verfé fur les Autels 
Plairoit-il à ce Dieu qui chérit les Mortels? 
11 ne veut point de fang fur fon Autel augufte : 
Ses Temples les plus feints font dans le cœur ds 

Jufte .• 

(*) On peut encore voir fur ce fujet impor» 
tant une Lettre adrejfée à M. de BSRWAGB In
tendant du Languedoc* imprimée dam le Jour» 
nul Helvétique A9 Avril 1741. gf tcne nuire LeU 
tre adrejjée à M» le Bue de RICHELIEU, im* 
grimée dans le Journal Helvétique 1746 CHAR* 
Î.ES IX. ayant comandi à plujteurs Gouverneurs 
de faire maj/acrer les Réformes, lors de fafreufe 

Journée de la ST. BARTHELEMI ; /// lui répon* 
dirent qu'il les aéoit étabn pout protéger fef d&« 
fendre le £**#/#, Qf *fy fW m ifti Us four* 
rtemx. 
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Là, (ans pompe & fans «pareil 
Dans le défert le plus fauvage, 

r II rend humblement fon bornage 
*• A la grandeur de l'Eternel. 

Ainfi, nous fervant de modèle , 
Le Chrétien, jadis plein de zèle, 

tf écoutant que Dieu feul, mais fournis à foh Roi 
Refpedtoît fes arrêts, mais fans trahir fa foi : 
Au milieu'des tourmens fon cœur reftoit fidèle* 
Un faint zèle toujours tient le jufte milieu. 

Hélas/ infenfés que nous fomes 
Eft-ce en faifant foufrir les Homes 
Qu'on croit rendre fervice à Dieu / 

L'amour de la vertu, la haine pour le vice » 
N*eft-ce donc plus le facrifice 
Que demande la pieté? 

Croirai-je d'un dévot, (*) l'hipocrite langage? 
. Eft-ce mon falut qui l'engage 

A tenir mon efprit dans la captivité ? 
L'intérêt & la vanité 

Pour féduire nos cœurs, tirent feuls avantage 

t De l'abus de l'autorité. 
Hal 

(*) On prend ici le mot de dévot en tnau* 
*aife part, pour marquer une f ujje dévotion > 
fui efl aveugle , injujie jgf crut lie. La vraie 
2ietè , ait ùontruire, efl éclairée, équitable > 
Jiuce, pl$ini Je fatot 9 ^ & ^tuieues. 
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Ha! le Peuple le plus fàuvage 
Refpette en nous l'humanité * 
Et ne tient point en efclavage 
L'efprit fait pour la liberté, 
Et qui ne done fon fufrage 
Qu'aux leçons de la vérité, 
Quelle propofe fans nuage 

Mais quoi/ pour difïiper nôtre incrédulité 
Et conduire nos pas à la félicité 

Quel eft cet apareil, que mon œil envifage ! 
Un gibet, un bûcher... Voiià l'afreufe imagé 

Qu'on ofre à l'œil épouvanté. 

Déjà le glaive en main... AlTaflins , arrêtés ; 
Ce Peuple que vous tourmentés 

Sans vous rendre jamais outrage, pour outrage} 
Pour fes Perfécuteurs implore les bontés 
De l'Etre à qui fa foi rend un fincère homage 

Au milieu des calamités. 
Perfécuteurs cruels, vous voulés embrafer 

Ceux dont le* prières, les larmes , 
Ont cent Ibis fait tomber les armes 
Dont Dieu vouloit vous écrafer. 

Le vrai feul a fur nous un empire fupréme ; 
Four maintenir fes droits il ne faut que lui menie» 
Le Fidèle eft content au milieu des liens ; 
Des cendres des martirs il n̂ itra des Chrétiens, 
Qui * foivant leur fage fiftème. 
Ou inenfonge itnpoftçuî braveront tes foutienjt» 

Q-q 
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Le Fanatisme & l'Ignorance , 

Qui fous leur joug honteux oprimoient l'Univers, 
Ont befoin de Téfroi que produit la foufrance 

Pour tenir l'Home dans les fers. 
Tu permets, Dieu pufffant % que la foible inocence 

Eprouve de triftes revers $ 
Pour te marquer fa confiance 
Et manitefter fa confiance. 

Le Chrétien fous la Croix n'eft jamais abatui 
Dans les maux les plus grands il trouve d*i 

délices, 
Son Cœur de force eft revêtu : 
La prifon, la mort, les fuplices 
Donent du luftre à fa vertu f 
réchafirat, le fer, & la flame 
Quel pouvoir ont-ils fur une ame 
Sur qui règne la vérité? 
Pleine d'une noble attirance 
Efpérant tout de fa fidélité 

Sa foi de fes travaux touche la récompenfe : 
, Sa grandeur, & fon excellence 

Ont pour prix l'Immortalité» 
Ses combats font toujours fuivis de la Victoire} 
Il croit voir les Martirs aplaudir à fa gloire > 
Et couroher fon front d'un éclat fans pareil. 
Dieu lui même des Cieux lui fait ouvrir l'en, 

trihe,-
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Le Tems qui détruit tout> refpecle la durée 

D'un bonheur éternel. 
Le Chrétien, fans gémir -, fait braver la furie 

Des Tirans les plus inhumains: 
Etranger ici bas, le Ciel eft fa Patrie : 

La mort en ouvre les chemins. 
Ainfi tous leurs éforts font vaini 

Le trépas lui done la vie. 

G E N E V Ï I . 

j . È. 1\ 
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E S S A I 

Sur les dangers de la Prévention; Sujtt 
propofé pqr F Académie de MûNTAUBAff 
pour le Friçc de 1763. 

Opinion ctih les Homes fait tout* 

JL/ACADEMIE avertit les Orateurs de s'a-
tacher à bien prendre le fens du fujet qui 
leur eft propofé ; d'éviter le ton de décJa-
mateur, & de ne point s'écarter de leur 
plan. Cet avis eft fi judicieux, que quoi 
que je n'afpire point au prix, je ne lai/Te-
rai pas de tacher de le pratiquer dans cet 
Eifai ; je me propofé de doner d'abord 
une jufte idée de la Prévention, & d'en 
montrer enfuite les dangers. 

La prévention eft l'opinion,bien ou mal 
fondée, vraie ou fauflè qu'on a d'une cho-
fe, fans l'avoir examinée avec atention , 
fans partialité, & mûrement : Elle fupo-
ft un jugement précipité de PEfprit, & 
fe prend prefque toujours en mauvaift 
par*. La Prévention *it la Mère de Ter-
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reur; elle en eft le foutien & Parais elle 
nous empêche de chercher la vérité, de 
Paimer & de la refpeder. Elle prête à riôs 
amis les vertus qu'ils n'ont pas, & ôte à 
nos énemis celles qu'ils ont. On fe pro
vient pour ou contre une feience, ou un 
art 5 en faveur d'une perfone, pu con-

' tr'eile : La Prévention fait qu'on embraffe 
avec chaleur un fentiment, & qu'on le 
combat avec véhémence, fut-il vrai ou 
erroné; corne elle n'eft point Péfet de la 
certitude & de Pévidenee, & que la caufe 
qui la produit eft aveugle, il n'eft point < 
furprenant que l'on s'égare, quand on a 
le malheur de la prendre pour guide. 

Je comencerai à faire fentir les incon-
véniens qu'il y a de s'entêter d'une feien-
ce, ou d'un art à Pexclufion de tous les 
autres , & de juger de ce que nous n'a* 
vons pas affés examiné, ou qui n'effc pas 
à nôtre portée. 

Je dirai d'abord un mot du danger qu'il 
y a d'adopter un fiftème, ou une hipo-
thèfe, avant que de l'avoir bien étudiée, 
& bien, examinée. Combien de fiftèmqs 
que l'on çroipit vrais, & qui* par l'expé
rience, ou de nouvelles obfervations fe 
font trouvés faux! On né juroit autre
fois que par ARKTOTE; on le regardoft 
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eoroe nn oracle infaillible ; on trouve au
jourd'hui qu'il eft ojbfcur; ^ & qu'il s'eft 
très fauvent trompé (*). 

DESÇARTIS à eu fon tour j il a eu des 
Partifans nombreux & zèles, après avoir 
eu d'opiniâtres perfécuteurs. Qn croioit 
prefque qu'il avoit préfidé à la conftruc-
tion de l'univers, ou qu'il en avoft deviné 
le méchanifme* D'habiles Phificiens, & 
furtout le grand NEWTON ont renverfé 
l'Edifice qu'il avoit élevé ; mais celui qu'on 
lui fubftitue eft il plus folide, & peut-on 
fe flater qu'il foit à Fépreuve du Tems, 
d'un nouvel examen & des découvertes ? 
Il refte encore bien des Enigmes à dé* 
couvrir & des Pays déferts & inconus à dé-, 
fricher & à cultiver. Nous voyons des éfets 
fans nombre dont nous ignorons les vraies 
caufes. Nous voyons la décoration, mais 
non fes reflbrts. La nature eft pleine de 
miftères, qui nous font encore cachés. U 

(*) La Prévention vouloit ériger ARISTOV* 
en Dieu, & il n'etoît qu'un Home. On mit 
GALILB'E dans l'Inquifition, parce qu'il foi foit 
tourner h Terre autour du Soleil > & qu'Ams-
TOTS avoit décidé qu'elle étoit immobile,- & 
THÉODORE RCJZE'E Provincial des jéfaites dé
fendit au Père SOHBINER de publier fa décou
verte des taches du Sole# t çojne contraire p 
« Doctrine d'iUi$TOT*. 
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faut étudier la nature, dans la nature même, 
& non dans les fiftèmes, qui font prefqufc 
tous défedueux & fautifs. Il femble qu'elle 
veuille fe dérober à nos recherches & à nos 
regards ; mais à force de l'interroger, nous 
l'obligerons peut-être à nous répondre ; ce 
Protie qui prend toutes fortes de formes 
fera enfin contraint à paroitre fous fa fi
gure véritable, & à nous confier fes fe'-
crets. Ne fubftituons point nôtre imagina
tion à la réalité ; atendons pour croire que 
nous y foyons forcés par l'évidence. Phi-
lofopher, c'eft douter , dit M^fTAGNE, 
Quelles funeftes fuites n'entraine point 
l'entêtement pour un faux fiftème ! Un Phi-
lofophe, dit-on, s'aveugla pour ne pas voir 
ce qui étoit contraire au fien, & lui en 
montrer la feuffeté. On croit voir tout ce 
qu'on imagine, on eft la dupe le & jouet 
de mille illufions & des aparences, on fè 
trompe & on fe féduit foi même. Il eft 
certain que la Prévention eft une des prin
cipales caufes de nos faux jugemens. C'eft 
ainfi par exemple que ceux qui ont préten
du que les anciens Oracles étoient rendus 
par les Démons ont étendu leur Empire 
fur toute la Terre, & ont fait en quelque 
forte du Diable le rival de Dieu lui mê
me. A la bone heure, que ces oracles ex\ 
impofaiTent ay# Payens, qui les croyoiemr 

Q . q 4 



f8* JOURNAL HELVETIQUE 
les organes & les interprêtes des feuflès 
divinités , mais les Chrétiens, témoins , 
$t aflurés de leur impofture & de leurs 
fourberies, les Chrétiens qui lavent qu'il 
n'y a que Dieu feul qui ait le pouvoir de | 
prédire l'avenir , & de faire des Miracles, 
cornent ont-ils pu fe biffer abufer par des 
preftigea fi grolïïers , opérés dans des fbm-
bres cavernes, parce que c'étoient des œu
vres de ténèbres, qui redoutoient la lu
mière , & l'examen des fages. Tout ce qui 
tient du merveilleux, doit nous être fuf-
pe&. Ce n'eft pas qu'on doive fe défier de 
tous les Miracles, il y en a qui ont un 
caractère inconteftable de vérité, mais il 
ne faut pas les confondre avec ces prodi
ges , que l'ignorance & la fuperftition ont 
çnfantés, & qui deshonorent la Religion. 

On croit la fervir & on la dégrade ̂  
en fe prévenant pour une opinion qui elfc 
l'éfet d'une aveugle crédulités c'eft ainfi 
que quelques Ecrivains, en particulier un 
Cenfeur de M. de VQLTAIRE , a exceffi-
vement multiplié le nombre des martirs, 
qui ont fcélé de leur fang la vérité du 
Çhriftianifme; peut-être aufl* M. de VOL
TAIRE a-t il trop diminué le nombre de 
ces martirs; mais pour le combatre, fou 
Critique cite des Légendes, qui n'ont au-! . 
^*ne autorité. 



D E C E M B R E 1*762. W$ 
Quelles difputes la Prévention n'a-t-elle 

pas élevées pour & contre les Sciences fi 
belles fi utiles, & qui font honeur à 
l'Efprit humain. Je pourrois citer encore, 
corne Péfet de la Prévention , ce préjugé 
que quelques Savans ont en faveur des An
ciens , au mépris des Modernes, corne fi 
ceux-ci ne leur étoient pas fort fupérieurs, 
inconteftablement du côté des progrès qu'on 
a fait dans la bone Philofophie, en parti
culier dans Phiftoire naturelle. A l'égard 
de la Poéfie & de l'Eloquence, nos grands 
Poètes, & nos grands Orateurs peuvent 
difputer la vidoire à ceux de l'antiquité. 
Peut être trouve-t-on dans les premiers, 
plus de préciGon, de clarté & de juftefle. 
I/art de raifoner n'a pas fait moins de 
progrès que la Phifiquej la Langue FraiW 
çoife, quoi qu'en dife la Prévention, peut 
ateindre aujourd'hui , aux plus grandes 
beautés de la Poéfîe & de l'Eloquence. Il 
feroit facile d'en fournir les preuves. Ne 
douons aucunes bornes à l'émulation, & 
croyons <|ue la nature n'eft pas moins fécon
de aujourd'hui en grands Homes, qu'elle 
J'étoit à ATHÈNES & à Rome. 

Mais pour hâter les progrès des Arts & 
fies Sciences & ne leur douer aucunes li
mites , éloignons de nous la Prévention $ 
juge fouvent aveugle & toujours partial* 
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Le Géomètre médit de l'Eloquence & de 
la Poefie , le Poète ou l'Orateur voudroit 
profcrire les Mathématiques, dont Pétude 
deffèche trop le génie ; mais elles le règlent 
& lui donent de la juftelfe, corne l'Eloquen
ce & la Poefie lui donent de l'éclat, de la 
Iiobleflè & de l'énergie, 
. Il en eft de-mème de nos Auteurs célè
bres, ils ont chacun de zélés Parafons; 
on s'enthoufiafme pour J'un, & l'on mé-
prife l'autre} fans penfer à avouer qu'i's ont 
chacun leurs beautés & leurs défauts; l'un 
* plus d'étendue d'efprit & de conoiflan-
ces, plus d'élégance & de juftefle 5 l'autre 
plus dç grandeur, d'imagination, & de 
force. 

Non feulement la Prévention fait un 
grand tort à nous mêmes, mais elle en fait 
beaucoup aux autres. Répréfentons nous 
un Juge prévenu ; il ferme l'oreille à la voix 
de l'équité, & les yeux à tous les objets 
qui pourroient fervir à le détromper. Il 
croit immoler le crime à la Juftice, & il 
facrifie PInocence à fa prévention; il la 
couvre de honte & d'infamie, & lui feil 
foufrir la mort la plus cruelle. On en a 
des exemples récens & terribles. On a 
vu depuis pau une famille entière, dont le 
Chef a été condanné 3 la ïoue par un 
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Parlement, plongée dans 1? pauvreté & la 
plus afreufe aflittioti, parce que les Juges 
qui la perfeçutoient s'étaient laiflçs préve* 
nir par les aparences 9 & qu'ils avoiens 
doné à des conjectures & à de fmiplcs 
foupçons la croyance & le crédit qu'on ne 
doit acorder qu'a la certitude & à l'évi
dence. Exempb mémorable. & qui doit 
faire trembler tQUS les Juges. 

Ç t » ï v l 
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T R A I T S 

D'HUMANITE" ET DE JUSTICE. 

JLfES Membres de la Société Helvétiqve 
ne peuvent fe propofer un but plus grand 
& plus utile que celui d'exciter dans le 
cœur -des Homes une noble émulation 
pour la vertu, de les inviter à fuir le mal, 
& à faire le bien; quel plus digne objet 
peuvent-ils fe propofer, que celui de con
courir au bonheur les uns des autres ! 

Pourquoi les Homes ont-ils befoin qu ou 
leur propofe des motifs d'honeur, ou, ca 
qui eft pis encore, des motifs d'intérêt • 
pour les engager à pratiquer leurs devoirs? 
Les fentimens d'humanité & de juftice ont 
tant de douceur, ils font fi conformes aux 
lumières de la confcience, & à la pente na
turelle de nôtre cœur, qu'il femble qu'il 
Jufife de réveiller ces fentimens pour les 
déveloper , & les manifefter au dehors 3 
mais les mauvaifes coutumes, Pufage , le 
comerce dangereux & contagieux des Ho
mes , etoufent pour ainfi dire, de fi heu-
reufes femences , & les empêchent de ger
cer, de prendre racine, & de porter des 
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fruits. Une trifte expérience nous aprend 
que ce ii'eft prefqUe que dans la Jeuneflè 
qu'on découvre Un penchant décidé à h 
compaffion & à la pitié pour les malheu
reux \ le cœur, qui n'a pas encore été eri-
durci par l'habitude à voir foufrir, & par 
fes propres maux, s'ouvre gc s'dteitdrit à 
la vue de ceux d'autruij il s'emprefle à 
les confoler , & à les fecourir ; il fè fou* 
lage foi même, en diminuant ou guérifc 
fant leurs peines & leurs douleurs : Je vais 
en doner quelques exemples. 

Un Savant diftingué, & qui poflede très 
bien les antiquités, ayant ocafion de dé-
chifrer une vieille infcription , prefqu* 
éfacée par le tems, & gravée fur un* 
pierre placée dans le mur du Temple 
de St. Pierre de Genève», s'étoit baifle & 
courbé pour en mieu£ diftinguer les ca
ractères, & fe tenoit immobile dans cette 
pofture; deux jeunes Garçons de dou2e à 
treize ans, fortant du Collège, le virent 
avec étonement dans une fituation fi inco-
mode j ils crurent qu'il avoic pris mal, & 
quoi qu'ils ne le conuffent point, il couru
rent à lui, & Tembraflérent pour le fou-
tenir j nôtre Savant fut d'aborJ furpris de 
leur démarche ; il fe réveilla corne en fur-
feue, & leur demanda quel étoit leur def. 
£m ? De vm J*c9Hrir9 répQudjureiyi l«g 
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jeunes cens* Vous vous trouvés fans doute 
mai Non, mes amis , leur repliqua-t-il, 
je lifois une infcription qui eft au bas de 
ce temple, & il me falloit courber pour en 
prendre copie: Mais je ne vous fai pas 
moins gré de vôtre atention , qui marqué 
un fi bon cœur > & une fi bone éduca
tion ; cultivés des ientimens qui font ho-
neur à l'Hufnanité. Ce Savane, prefque 
aufli célèbre par fa modeftie que par fa 
vafte érudition, m*a raporté lui même ce 
fait. 

Un autre jeune Honte de famille Itam 
à la campagne, vit un Vieillard qui avoic 
pris mal tout à coup j des gehs qui le vi
rent tomber, le relevèrent, & faifoient 
leurs éforts pour le porter dans la maifbn 
affés éloignée; le cœur du jeune home fut 
touché de ce fpedacle » il courut à fon Pè
re, pour le fuplier d'envoyer prontement 
fon Caroffe pour tranfporter ce Vieillard 

ychés lui, & le Père y confentit. 
La Prévention produit des éfets (î funeC-

tes qu'on devroit bien s'en défier. Un Ju
ge prévenu peut juitifier le coupable & 
condanner l'innocence, croyant rendre jus
tice. Un Juge qui avoit été la dupe de fa 
prévention & des aparences, ayant fait 
perdre fon procès à un jeune Home, dont 
iM reqonut dans k fuite que la caufo étoit 
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bone, & fâchant que cet home étoit rui
né par la perte de ce procès, en eut un tel 
regret » qu'il le rembourfa de fes propres 
deniers, & lui rendit ce qu'il lui avoifc 
fait perdre* 

Je me trouvai dans une Maifon, où 
Ton Fait Une bone cuifine ; les domefti* 
ques jettoient au chat plufieurs morceau* 
qui étoient reftés fur les affietes 1 une 
jeurte fille, qui fervoit à table, leur dit , 
avec uilfoupir, Ny a»t-il plus de Pauvres! 

Multiplions ces exemples, qui font vrais 
& qui vallent mieux que des préceptes ^ 
que la conduite de ceux qui les donens 
décréditent fouvent. 

Une bone Mère vit venir fon Fils* en 
larmes & fans fouliers 2 Qu'as-tu, mon 
enfant > lui dit-elle ? Et pourquoi ès-tu 
fans fouliers! Ho! ma Mère, je viens da. 
les doner à un Pauvre, qui vous auroit 
fait compaflîon : Il étoit de mon âge, & il 
venoit de loin ; fes pieds étoient flétris & 
déchirés, ils ne pouvoit plus fe foutenir j 
il me dematidoit des fouliers , en pieu* 
rant 5 je lui ai doné d'abord les miens » 
en verfant des larmes. J'aurois voulu lui 
doner encore mes habits; ho! ma Mère* 
que j'ai fenti de plaifir à lui faire du biem 

Un Anglois fe baignoit dans un tems 
©ù il fait froid > & où la faifon des bains 
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eft paflee; un jeune home crut qu'il avoit 
formé le. futtefte projet de fe noyer ; il 
courut prontement à lui pour le confoler, 
& le détourner de fa réfolution. L'Anglois 
le raflura, & lui dit qu'il fe baignoit par 
remède, & qu'il étoit acoutumé à l'eau 
froide. 

On raporte qu'à la journée de la ST. 
BARTHELEMI un Gentilhome Catholique 
fe fit ouvrir de force l'entrée de la Maiîbïi 
d'un Proteftant fort Enemi j ce Proteftant 
crut qu'il avoit deflein de le tuer} mais 
il le raflura , en lui difant de monter 
promtement fur le cheval qu'il avoit ame
né ; il l'obligea de prendre la livrée d'urt 
Catholique, pour le mettre à couvert des 
affaffins. 11 le conduiOt chés lui ; vous êtes 
ici en fureté , lui dit-il, voilà la feule 
vengeance que je veux titer de vous. 

Un honête Home fuit les médifans ; il 
a en horreur la calomnie, & n'écoute 
point les feux raports. JULIE s'égaioit aux 
dépens d'autrui * en préfence d'ÀKiSTE , 
mais vous ne mécoutis pas, lui dit-elle ? Je 
vous écouterai, répliqua ARISTE , quand 
vous dires du bien; mais je n'ai point 
d'oreilles pour le mal. 

Les jeunes gens ont ordinairement des 
inclinations vertueufes , mais cette règle 
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n'eft^as fans exception; il y en a qui ofi% 
malheureufement, une pente au mal, &; 
<Jans l'âge où le cœur s'ouvre aux pallions» 
quelques uns en ont d'éfrenées , qui pro<Jui-> 
fent les pjus finiftres éfets. Un jeune Ho
me, dont les pallions" étoient violentes & 
qui en étoit l'efclave & la vi&ime, mit 
au défefpoir Ton Père , qui avoit beau-
coup de probité & de fentiment. Après 
avoir fait à fou Fils des exhortations fré
quentes & pathétiques, ne pouvant le cor* 
riger, il le fit venir un jour dans foa 
cabinet, & après lui avoir rapellé avec 
larmes fa mauvaife conduite, PafreUx abî
me où il alloit fe plonger, & la honte 
dont il couvroit toute fa famille, il prit 
douloureufement fon épée, & la présen
tant à fon Fils: Je vous ai doné la vie, 
doné) moi9 lui dit il » la mort,- j'aime 
mieux mourir que d'être témoin de votrt 
perte, & de toprobre dont vous vont cou
vres. Le Fils ému & pénétré de l'aflidlion 
de fon Père, fe jetta à fes pieds tout en 
pleurs , lui promit de changer de mœurs , 
& il fe corrigea. 

Un grand Prince entfbya à un. Auteur 
fameux cent Louis pour un Ouvrage qu'il 
avoit fait par fon ordre. L'Auteur lui ren-
voyaavec remerciement nouante neuf Louis, 

R « 
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ditant que fon ouvrage valoit à peine un 
Louis ; rare exemple de défintèreflement. 

Il n'y a point de tentation à laquelle 
on ne puifTe réfifter, point de paffions qu'on 
ne puiiTe vaincre, puis qu'un home fage & 
courageux peut triompher de l'amour mê
me, en voici la preuve. Un jeune home 
entraîné par le feu de fort tempéramment 
alla dans un lieu qu'on n'ofe nommer. On 
lui amena une fille encore dans la fleur 
de fa jeuneïfe y quand ils furent feuls elle 
fe jetta à les pieds, fondant en larmes ; 
elle lui dit qu'on venoit de l'enlever à fes 
Parens, & que l'endroit où ils étoient ne 
hii permettoit pas de lui rien refufer » 
mais qu'elle le prioit de ne pas abufer de 
(à foibleflè & de refpe&er Ton inocence s 
Le jeune Home mêla fes larmes avec les 
tiennes: La rendit à fes Parens> ;la trou* 
va aimable & l'épôufa* j 
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E X T R À I Î D'ÎRfcNE, 
Tragédie en cinq ASes par M. BOIS* 

T£L, fréforier de France au Hnreaé 
des finances de te Généralité jf̂ efr 
miens. (*) 

PERSONNAGES. 
COMNENE, Empereur Jt Orient \ 
IRENE, Epoufe de Votnnéne. 
CONSTANTIN, Fils de COMNENE $ 

dTRENE. 
VGDEMAR, Minifire & Favori de ? M*. 

pereur. 
THEMIR, tils de VODEMAR. 
FAUSTINE, Confidente SIRENE* 

L'Auteur pafoît n'avoit emprunté de 
THiftoire Byfantine que les noms des prin
cipaux Perfonnages de Fa Pièce , & peut-
être te eara&êre d'uti A L E X î s C O M -

(*) Cette Pièce ayant paru le mois dernier 
au Théâtre à Paris a eu les aplaudiflemens 
de bien des gens de goût; mais elle n'a pas 
latfté d'avoir aùfli fes Critiques. Cette diver
sité d'opinion eit pour nous un nouveau ma. 
tif d'en doner ici l'extrait. 

R a 
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tt £isr E , Empereut̂ -d'Orient , jaloux, foup-
çonneux &, viplent» mais ayant dqs ver-
tus. Ce COMNENE avoit époufé une IRE-
«TE , mais elle n'a rien de commun avec 
celle de cette Tragédie. La fable en eft 
entièrement d'imagination. Voici ce que 
Ton fupofe avoir précédé Pinftant où co-
mence le Drame. 

Une IRÈNE, née félon cette fidtion 
d'un Souverain François, avoit été unie à 
COMNENE, Empereur d'Orient. VODEMAR, 
^jftnijtre & favori de l'Empereur, dont il 
avoit furpris toute la confiance par le maf-
que des plus auftéres, vertus, ayant conçu 
un téméraire amour pour ia Souveraine, 
avoit ofé le lui déclarer. JRENE Pavoit 
accablé du pui4s de l'indignation, d'une 
âme grande & vertueufe fur celle d'un four
be fcéierar. Son propre crime avoit inti
midé rinfolent; Alâniftre. Il avoit deman
dé pardon à IRÈNE. Il connoiffoit la no-
blefle, li on peut le dire, de fa vertu 9 

4̂ ui n'avoir pas befoin de l'éclat pour fe 
finre des titres. Il en avoit arraché, a-
Vec le\pardon du-crime, la 'promeife de 
l'oubli & d'un éternel fecret. Il en avoit 
abufé pour fe,venger de fes refus, & en mê
me temps pour fe mettre à l'abri de Ton 
reflcntiment. Il l'avoic calomnieulemem 
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accufée d'un crime atroce* Son Maître é-
toit focile à faifir les foupçons. VODIÎ-
MAR étoit parvenu à lui réalifer de fàufles 
preuves, mais avec tant de fecret, qu%$-
RENE n'a voit pu ni prévoir, ni même fou fa
çonner fon malheur. 11 arracha du cœuc 
de COMNENE le fanglanc Arrèc qui dévoie 
lui ôter le jour fans lui lailfèr aucun 
moyen pofliblç de fe juftifier. IRÈNE étoit 
enceinte : l'Empire attendok d'elle un hé
ritier. Des Miniftres du crime & de la 
mort, failiiTent dans une nuit la Princefls» 
& la tranfportent dans une Isle déferte, a-
vec une feule femme attachée à elle, nom
mée Fmjiine. On avoic veillé fur elle, 
dans ce défert, avec un foin barbare 9 jus
qu'à ce qu'elle eût mis au monde cet gft-
feint, dont il falloit rendre compte à i?£nf-
pire 9* c'étoit un fils ; on lui en laifla fo 
préfence & le foin de le nourrir. Enfuke 
ayant profité 4'un des moroens d'évanoiaif-
fement où la faifoit tomber l'excès de fc$ 
douleurs & de fes peines, QU lui avoit Un 
jour enlevé cet unique bkn » cette uniqikc 

# & Ci confolante efpérance. • EUe s'étoit trou-
yée exa&ement abandonnée dans un lieu 
affrei* &*ftérile, avec la feule FAUSTIJKB. 
On avoit re$iis Théritier de l'Empire à VCV 
DEM4* : il avoit &it * dans le plus grtntf 
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fecret, un frauduleux échange de ce jeune 
Prince avec fon propre ±ils, qui fe trpuvok 
du même^gç, & qu'il croyoit par-là placer 
ftp le trône des Cêfars au préjudice du fils 
dlRÇNE. Cette infortunée Princefle, dans 
fon défert, n'avoit fubfifté avec FAUSTINE, 
que de ce que fcurniflbient quçlques fois 
les débris & quelques provifiqns des vaifi 
{eaux, que jettoient les naufrages, fré-
quens fur cette côte. C'eft dans la cir-
confiance d'un de ces naufrages que com
mence le premier Aâe. 

FAUSTINE exhorte IRÈNE à foutenir en
core fon infortune : elle lut fait efpérer 
que ceux qui viennent d'échouer fur le ri
vage feront aflez* fenfibles, pour ne lui pas, 
reftjfer des fecours. IRÈNE apperçoic un 
jeune home qui héfîte d'avancer vers elles. 
Son cœur, pair un fecret inftind» eft pro
venu en fa laveur : eUe recommande à 
FAUSTINE de s'informçr fi ce jeune homme 
a des compagnons dans Pisle & de l'en in-
{bruire. Elle interroge cet inconnu. Il 
répond avec une noble franchife, que fon 
nom eft CONSTANTIN; que Byzance eft 
fa patrie. Au nom de Byzanct IRÈNE re
double d'intérêt & de çuriofîté fur * fort 
& fur l'état du jeune inconu. H fetisfàit 
à fe$ queftions. Un amour mutuel Favok 
les l'enfance attaché à une jeune Princetfç, 
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nommée ALMERIE. THEMIR, fils de PEm-
pereur , en étoit amoureux* Ses vœux a-
voient été rejettes. THEMIR , injufte & 
violent , avoit armé le pouvoir fuprême 
pour enlever ALMERIE. Mais CONSTAN
TIN l'avoit rejoint; il fuyoit avec elle ; ife 
avoient été découverts. L'Empereur alors 
avoit fait embarquer ALMERIE pour rac
compagner dans le voyage faftueux qu'é-
xigeoit l'alliance qu'il aHoit contraéter a-
vec une Princefle étrangère. Le fils & le 
Miniftre de PEmpereur étoient do même 
voyage. CONSTANTIN, emporté par la 
violence de Ton amour, s'étoit embarqué 
de fon côté pour tenter de rejoindre encore 
fon ALMERIE. Mais ayant été battu par 
la tempête pendant trois jours , fon vai£ 
feau entrouvert Pavoit enfin jette fur cet
te isle dcferte. . G'eft ainfi qu'il apprend * 
IRÈNE le fort qui la hii fait rencontrer* 
Elle s'informe de CCXMNENE , de ce qu'on 

\ dit à Byzanci d'iRENE, & fi fon fils exU 
fte£ CONSTANTIN l'inftruit de tout; l'Env. 
pereur règne avec gloke, & le bonheur 
l'accompagne. THEMIR , ce cruel perfé* 
cuteur, eftle fils d'iRENE, dont on croit 
que la naiflance a coûté la vie à fà mère» 
IRÈNE le défabufe en lui déclarant qu'lr 
*KN£ refpire encore ; elle lui raconte tont 
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ee qu'elle a éprouvé de malheurs. CONS
TANTIN voit tant de rapports entre la 
fortune de cette malheurçufe IRÈNE & la 
fituation de celle qui lui parle, qu'il ne 
doute pas que ce ne foit elle •même, II 
veut tomber aux pieds de fa Souveraine * 
elle l'arrête. Ces refpeâs ne lui étaient 
dûs que fur le trône > elle ne lui diffimu* 
le plus ni fa condition, iji toute fon infor
tune. FAUSTINE vient interrompre ce ré* 
cit: elle a vu I'EMPEREUR & VODEMAR 
avec lui 5 le naufrage les a fait échouer fur 
les terres de PIsle. IRÈNE regarde CONS
TANTIN avec inquiétude : Il ne Tavoit 
point informée de cette circonftànce ; elle en 
conçoit un }ufte foupqon : mais CONSTAN
TIN l'aflure que les vents ou un Dieu ont 
fans doute difpofé cet événement, dont il 
n'avoit nulle connoiiTance. IRÈNE, que 
guide le pouvoir fecret du fang, ne peut 
croire que ce jeune inconnu ait voulu la 
furprendre : elle lui confie le projet de fe 
venger en fe juftifiant. Elle accufe donc 
librement devant lui le fcélerat VQDEMAR * 
elle le charge de tout ce qu'une -fi légiti
me haine peut infpirer de titres odieux * 
die compte fur CONSTANTIN; elle le fol. 

Jicite de prêter fon bras à punk lulmè-
me le coupable ; mais, enforte .que Ja vie 
cependant foit-aflez prolongée pour jufti. 
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fier Pinnoccnce de la fienne. CONSTAN
TIN conderné héfite de répondre. Aveo 
quelle douleur enfin apprend-t-elle alors, 
qu'il eft le fils de ce fcélerat VODEMAR ! 
Tout fon penchant cède un moment à 
l'horreur de cet incident ; ce penchant la 
ramène malgré cela à la confiance : elle con
jure au moins CONSTANTIN de ne point 
révéler le fecret de fon nom & de fon fort, 
ni à PEMPEREUR , ni à VOPEMAR. ÇON*. 
TANTIN le promet* 

DEUXIEME ACTE. 

x VODEMAR , agité de regrets & de re< 
mords, déplore le fort deTHEMlR» fo» 
véritable fils, que Ton croit englouti dans 
les flots. L'Empereur le joint ; il eft trou*? 
blé des accidens qui le pourfuivent. L'hor
reur du lieu- où il fe trouve ajoute à fa* 
terreur. Il croit que le Ciel n'approuve 
pas Phymen qu'iL va contracter avec So-, 
PHIE, Princelfe d'Albanie: le fbuvenird% 
RENÉ l'afflige & l'inquiète. VODEMAR cher
che a calmer fes craintes & à l'affermir fur 
le nouvel hymen. La nature arrache i 
VODEMAR îles vœux ardens pour le falut de 
THEMXR. La nature, dont l'Auteur n'é-
chape aucune ocçafion de faire entendre le 
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fecret langage, fait dire à l'Empereur avecf 
une forte de confufion, à l'égard de ÇQ 
THEMIR qu'il croie fan fils ; 

La nature infenfible a repouffé les cri» 
Que m'adrefle le f̂ ng de mon malheureux fils. 

VoDEJKàR infpire & conçoit lui-même 
des foupçons contre le véritable fils dq 
FEmpereur, ce, C O N S T A N T I N , qui pafl̂  
pour le fien. 

„ Le danger de THBMI& (dit-il) l'audace de 
„ mon fils, 

M Tout m'afflige & confpire à glacer mes efprits, 

* Que prétend CONSTANTIN dans les lieux od 
M vous êtes? 

* Où peuvent tendre enfin fes fureurs încfck 
>, crêtes? 

» Sous Pafped d'un phantôme une femme te 
» fuit: 

p L'un & l'autre me voit, s'épouvante &s'ea< 
» fuit 

Alors CONSTANTIN fort tfun antre, 
L'Efnpereur Papperçoit. Il veut l'interro
ger feul: il ordonne à VODEMAR d'aller fai
re tout préparer pour quitter au plutôt cet 
affreux défert. 

CONSTANTIN fô.préfente à l'Empereur * 
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vec cette noble aflurance que donne la ver
tu. Il avoue que Ton amour pour AL ME-
RIE lui avoit feit entreprendre de voler a-
près elle, de rejoindre fon Souverain, dans 
Pefpoir de le toucher en faveur d'une ten-
drefle mutuelle. A Pégard de cette femme 
(d'ÏRENE) avec laquelle il a été rencontré, 
il trace une image touchante de fon état, 
fans rien déclarer de ce qu'elle lui a confié 
fur fon nom & fur fa condition : il difpofe 
déjà le cœur de Comncne en faveur de cet
te inconnue. 

39 Secourir J'infortune eft le premier devoir* 
3, Le plaifir le plus pur de l'abfolu pouvoir» 

Cet Empereur établit fon cara&ére pai 
cette maxime que l'Auteur lui fait dire en 
fentiment. IRÈNE couverte d'un voile s'of
fre à lui pour rimplorer. 

„ Eft-U vrai (jifaelle ) qu'un grand Prince, up 
9> héros invincible, 

» Daigne aux malheurs d'auttui n'être pas iq» 
33 fenfible ? 

GOMNENE. 

w Dieu qui créa les Roît Te repofe fur eu» 
^ Du foin de l'acquitter envers les pialheureyx» 
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Dams cette fcène touchante, qu'il feu-

droit lire en entier. I R È N E , inco-
njue, attendrit l'Empereur par Pexpofition 
des maux qu'elle a foutfettb. Il lui offre 
un afyle à fa Cour. Mais quel coup _ de 
foudre ! c'eft auprès de cette SOPHIE qu'il 
doit époufer, qu'il̂ prépare des jours heu
reux à IRÈNE , qu'il ne foupçonne pas fous 
ce voile. Elle refufe ce fecours : elle vou-
droit fe cacher dans la nuit du tombeau: 
mais ajoute-elle ( à Comnene. ) 

u Vous époufez SOPHIE! . « . IRÈNE n'eftdonc 
„ plus? 

» Qpe je plains fa jeunette, que je plains Tes 
w vertus! 

V Voua qui la connoifliez je vous plains dafaiv-
» tage. 

COMNENE convient qu'lRENE avoit des 
attraits, que fon amour auroit fait leur 
bonheur: mais il n'y faut plus penfer. 

*» Ceflbs (4M/) de retracer 
19 Un nom que devant moi Ton n'ofe prononces* 

I R E N E ( J J W A ) 

» Digij jqftç i 
» 
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L'inconnue fupl̂ e l'Empereur dç la ren-

<Jre à Ton pérc, à fa patrie ; elle refufe de 
cléclarer (on nom en s'exprimant ainfi: 

j3 Avili, confondu dans les noms criminels, 
^ II ne doit plus frapper l'oreille des mortels. 
3, Je vous l'ai dit, Seigneur , le triomphe du 

„ crime 
,5 Me retient enchaînée au milieu de Pabîme » ' 
„ Sa rage fur ma gloire a verfé fon poifon ; 
» Ce n'eft qu'à la vengeance à prononcer mon 

JJ nom* 

L'Empereur voudroit connoïtre fes eni 
nemis : il offre de la venger. Il infifte 
encore pour apprendre qui el leeft: mais 
il cède au ' trouble que cet empreflement 
caufe à l'inconnue : il Paflure que le feul 
Pilote chargé de la conduire faura d'elle 
les lieux où elle veut diriger fa retraite. 
L'inconnue alors fe retire en comblant l'Em
pereur de bénédidtfons qu'elle lui adrefle. 

n Puîfle SOPHIE enfin, plus heureufe qtfÏRBNi... 
H Eh Seigneur! (pardonnez au zélé qui m'en* 

traîne ) 
„ Puifliez-vous ennemi des vils adulateurs 
y RepoufTer conftamment le confeil ' des ffcu> 

y tcurs; * " 
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n Par çux les plus grands Rois Font fbuven* 

„ trop à plaindre: 
& C'eft le plus grand des maux que vous ajrci 

£ à craindrez 

VODEMAR entre fur la {cène au ifaomem 
qù'lRÉNE fe retire. Elle fait un mouvtf. 
hiertt de ftirprife & d'hortelir. De fon c*. 
té VODEMAR examine avec intérêt cette 
femme voilée : il la conduit des yeux a* 
vec attentioti. îl vient apprendre à l'Em
pereur que totit is'empreffe à rétablir lés 
ravages de la tempête & à le hiettre en 
état de quitter cette isle. 

L'Empereur confie à fôri perfide Minif-
tre ce que l'incoonue lui a infpiré de pi
tié , & les fecourS qu'il lui a promis fins 
la contraindre à révéler fon état & Ton. 
nom : Mais VODEMAR, qui croit IRÈNE mor^ 
ie depuis long-temps» & qui foupçonn* 
que ce voile cache ÀLMERIE, détermina 
l'Empereur par ce foupçon , à révoquer 
cette condefcendance, & même à ufér dû 
droit violent dej Pautorité, pour faire tom
ber à fes yeux un voile fi fufpedl. 

TROISIEME A C T & 

IRÈNE confie à CONSTANTIN que l 'Em
pereur s'eft .attendri de (es maux, mai* 
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que la feule humanité a produit ce fen-
timent * & que * comme I R È N E , comme 
elle même* elle n'y a aucune part. Elle 
a découvert qu'elle avoit été accufée d'un 
crime dont elle ignoçe Pefpèce* 

» Mais Çpourfuit - elle) il doit être énorme & 
,5 même vraifemblable» 

i9 J'en juge par mes maux, par la main quj 
„ m'accable, 

g Mon époux a lui-même ordohné inon trémas, 
*, Et le remords fetaiti U ne me venge pas/ 

COMNENE ti'eft pas facile â défabufer ; 
elle ne veut pas donner à fes ennemis la 
joie de la voir fuccoinberj elle veut fuii? 
& recourir à la vengeance. Elle apprend 
pir CONSTANTIN que l'Empereur veut en-
core la revoir, qu'elle ne pourra plus 
refter inconnue; Ceft avec le plus fenfi-
ble regret * qu'elle trompe les yeux d'un 
époux; mais le foin de fa gloire l'exige * 
elle eft déterminée à refufer conftamment 
de fe découvrir. Elle attend • l'effet des 
promettes de l'Empereur* elle attend le fo* 
cours du tems. Son fils peut paroitre * 
la protéger & la venger. Les foupirs que 
cet efpoir arrache à CONSTANTIN allar-
ment IRÈNE : Cependant il lui laiffe c& 
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pérer que ce fils viendra ; il envie le plai-
fir qu'il aura delà venger d'ennemis, qu'il 
ne peut connoitre, car il juftifie toujours 
auprès d'elle VODEM A R , qu'il ne peut foup-
çonner des crimes qu'elle lui impute. On 
entend du bruit ; c'eft l'Empereur. CONS
TANTIN tremble pour IRÈNE S il fait des 
Vœux pour le fuocès des liens. Le cara-
<ftére de ce jeune homme fait dire en re
gret à la Princefle : 

D De ce Mortel aimable un Barbare eft le Père ! 

IRÈNE, toujours voilée , reclame les 
promefles de l'Empereur fur les moyens 
de la faire remettre dans fa Patrie. Ilin-
fifte fur la néceilité de favoir auparavant 
à qui il aura donné ce iècourp. Il exou 
fe 9 en quelque forte , par l'intérêt de PE~ 
tat la contrainte qu'il fera obligé d'exer
cer pour arracher ce fecret. IRÈNE conf-
tamment rejette les prières & les me» 
naces. 

p Le comble du malheur ne laifle rien à craindre ; 
» Seigneur, j'ai plus appris à fouffrir qu'à me 

,5 plaindre: 
p Vos bienfaits font k vous, maie mon nom eft 

» à moi. 
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fe Je fais ce qu'il exige & ce que je vous dois» 
à» Apprenez qu'il n'eft pas d'horreur que ne fur-

„ monte 
b Un courage éprouvé qui ne craint que la 

a honte: 
b J'attends que fur mon fort un père ait proi 

» nonce. 

L'Empereur alors ordonne impérieufè-
hient qu'elle levé ce voile : il fait même 
urt mouvement qui iRfeNE de s'écarter; 
mais elle l'arrête avec dignité en difant : 

„ Un tel ordre m'étonrte;^ 
,* Je ne puis y foofcrirej il vaut mieux demeurât 
» Dans l'état de douleurs dont vous m'alliez tirer 
jy Je ne crains plus les maux ; j'y fuis accoutumée; 
„ Je ne tremble & ne vis que pour ma renommée. 
„ Au gré de mon efpoir elle me fait agir; 
,5 Et plutôt qu'à vos yeux je m'expofé à rougirj 
4, Plutôt que jufqties-là mon malheur m'avfc 

» lifle, 
„} Que mon fang. oui fiir vtfus, que mon&ng 

» rejaillifle. 

pénétrée de douleur elle veut fe reti
rer ; mais COXOENE s'bppofe à Ton pat 

$s 
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~n Laittcz moi loin dé vous vivre ou mourir 
„ en paix. 

,5 Vous infuitez, cruel, à mon fort déplorable : 
„ Un méchant a donc fqu vous rendre inéxo. 

„ rable, 
» Défigurer! vos traits . . . . . . 

C O M N E N E . 

^ Ces mots , ce fon de voix , 
33, Ces reproches amers..,.. C'eft elle que je vois: 
„ Je fuis inftruit. 

. 1 & B N £ Ce croyant reconnue. 
n . . . . Quel trouble! & qu'ai-je dit! 

C O M N E N E . 

„ Perfide , 
J3 Que la révolte emraîne & que rien n'intimide , 
55 Qui me trompes encore après m'avoir trahi. 

IRÈNE, à part, trompée par ce reproche, 
p Ah Ciel ! où me cacher ! mon fort eu éclairai 

C O M N E N E . 
,, Sous ce voile impofteur vous bravez ma ven* 

„ geance; 
-> Ce dernier trait manquoît au comble de Vof. 

3> fenfe. 
« Je pars, eh bien vivez dans cet affreux féjour. 
» Recueillez-y le fuit d'un malheureux amour. 
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Ce dernier mot déchire le cœur dlRENE. 

Elle frémit de cettre accuftftion. Toujours 
voilée elle tombe aux pieds de COMNENE» 
Elle le conjure de. s'expliquer. Ce ne 
font point fes reproches qu'elle a craints : 
mais l'inutilité des efforts qu'elle feroit 
pour le détromper ; elle finit cette tou-
ehaute prière par ces vers : 

„ Ne me rebutez point, je mourrai dans vos 
„ bras. 

k Vous détournez les yeux « . . . . tous ne m'©-
„ coûtez pas ! 

COMNENE, reprenant fin tara&ère d!humanité* 
» Avez-vous dû penfer que je fuffeun barbare ? 
w Je pardonne le crime alors qu'on le répare. 
,5 Si THEMIK. m'eft rendu... Pourvu que moins 

„ haï , 
„ Son amour mieux reçue, & moi plus obéi. 

1 RENE, avec furprzfe. 
„ Que parlez-vous d'amour ? Me ierais-je abufce. 

COMNENE. 

,, Je vous parle d'an fils donc l'amour méprifée,.p 

i IRENE. 

3? Ce ne peut-être à moi que s'aclreflcnt fcs feu*, 

S* * 

" I 
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à part À Commue, 

4, Rentrons dans mon{ néant. Nous nous trom-
>, pions tous deux. 

Nous avons rapporté la plupart des 
Vers de cette Scène * pour mettre nos Léo-
teurs à peu près dans la pofition des Spec
tateurs, pour kfquels cette double mépri-
fe eft très iutéreflante en adion. COM* 
»ENE i comme on a dû le prefTentir , pré
occupé des foupçons de VODEMAR , a pris 
pour ALMERIE,IRÈNE» qu'il ne peut croi
re encore au monde. IRÈNE de fon côte, 
plus occupée d'elle que de cette ALMERIE§ 

a dû s'appliquer tout ce que lui dit l'Em
pereur , & fe croire reconnue * jufqu'à ce 
que l'amour de THEMIR • en découvrant 
la méprife, rejette les perfonnages dans urté 
nouvelle incertitude* La Scène eft ijigé-
îiieufemènt interrompue par VODEMAR , qui 
vient annoncer que de THEMIR , cru Fils 
lie l'Enlpereur, a échappé aux dangers du 
naufrage. IRÈNE, qui croit auiîi retrou
ver fon fils dans ce THEMIR* s'en applau* 
dit en décriant avec joie : Ah Ciel, T H E 
MIR! 

VODEMAR petfuadé qitece voile couvre 
ALMERIE» réplique avec dureté: 

i Oui, Madame, lui-même. 
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„ De vous feule haï, le Prince qui TOUS iunt» 
„ Renaît» tremblez. 

I R E N E . 

„ Si ce Prince eft vivant, c'eft à Vous de tremblera 
„ A mçs bouillans tranfports mon cœur fqffit à 

„ peine... 
„ Themir ! Ah frémiflez , recpnnoiffez Irèn*. 

à VQDEMAR* m fc dévoilant. * r 
„ Monftre, vois ton ouvrage & le vois en trem» 

„ bljant. 
„ Va, ton hefcre eft venue & ma vengence eft 

„ prêter M- . 
„ Je vois le glaive, il eft; fefjpéftdu fur ta téta 
„ Thémfr eft mon efpote; 'par te Ciel amené> 
9y En ces mêmes defert&.«C?eftf ici qu'il eft né 
„ Thémir- verra Fétat eùr Poh iéduîfi & JàéKf»: 
9, H entendra mes cris , éxauxcera mes vœux, 
„ Dans les bras démon fils je vous attends tottf 

* ,, deux, 

La furprife de PEmpereur, la confier* 
nation de VODEMAR ne . leur permettent* 
pas de retenir IRÈNE. Reftés feuls , Coirç-
NENE reproche d'abord à: VctoBJWAft Ra
voir mal afluré fa vengeance, puifqu'IaY-
#X refpire encore. Celui-ci rejette cet» 

Ss r : 
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feute fur l'Exécuteur de ce cruel Arrêt. 
COMNENE réfléchiflant enfuite fur l'affu-
rauce de cette Princeffe St interroge fon MU 
niftre. 

„ Répondez-moi.1.. Du crime eft-ce là le langage? 
„ Le crime connoft.il cette noble fierté ? 

VODEMAR , trop intéreifé à ce que fon 
Maitre crojne toujours IRÈNE coupable, lui 
^appelle tout cç qui peut lui confirmer 
cette opinion. Cependant, par un fenti-
jnent intérieure G&MNENJE fe.fent accablé 
des maux qu'lRENE a foufferts. Cette mi-
raculeufe Bravj4e&ce* qui a prolongé la vie 
de cette Priafcaiïq, -contre toute apparence, 
Je frappe dejnaaiérç qu'il fo- détermine à 
pardonner. Il s'en: explique aiufi: 

,, Du Maitre du Tonnerre imitons: la clémence \ 
,, Hélas ! je n'ai que trop imité fa vengeance* 

«Q U 4 T K l M M E ACTE. 

Les remords* étouffés dans l'âme de 
VOOEMAR, fe r&reillent. Il eft épouvan
te- H croit vok fon Juge, fon Arrêt, 
V«x fupplice: fi f« «oit perdu. Cepeiv 

http://connoft.il
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dant, par réflexion, fes terreurs lui p&. 
roiifent vaines. Il n'a point de complice 
du criminel échange qu'il a fait de fon fils 
& de celui d'iRENE. Far une autre ré
flexion , le malheur même de cette Pritv 
ceife lui donne des craintes. Elle peut, 
au défaut de preuves, faire agir la pitié : 
elle peut reprendre l'empire qu'elle avofc 
fur le cœur de fon époux. De toutes fes 
réflexions, Vodemar conclut qu'il n'a d'au
tre reflburce que dans un crime de plus, 
fur lequel il ne s'explique pas encore* 
CONSTANTIN fnrvie&t; VODEMAR lui ap
prend que l'Empereur a reconnu IRÈNE* 
Ce jeune homme fenfible & vertueux s'ek 
foret d'intéreffer fon prétendu père en fa
veur de cette malheureufe PrinceiTe, Il 
voydroit fàvoir quel eft donc le crime dont 
elle a été accufée, VODEMAR réporid 

,, Au filence éternel ce crime eft condamné; 
„ Ce crime eft le fecret de l'Etat confterné. 

II fait obferver à fon prétendu fils qu'ï« 
RENE, pour laquelle il le (bllicite, peut 
les perdre tous deux. Cependant, pre* 
nant avec lui le parti de la feinte, il le char* 
ge d'aflurer IRÈNE de fon zèle à la fervir* 
Cette PrincefTe au défefpoir vient dépofeff 
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clans le fein de CONSTANTIN * le plus cruel 
des mauy quelle ait éprouvés. Ge T H E -
JUJR , ce fils fur lequel portoit fon efpoir, 
n'a pas voulu la connoitre: la mifere de 
fon état a foulevé l'orgueil de ce Prince 
féroce. EHe en a été rebutée avec mépris* 
L'inftind; du fang en prend de nouvelle^ 
forces dans IRÈNE , en s'appuyatjt fur des 
motifs. Elle ajoute, en parlant de ce TH&* 

J I I R : N 

„ l a cruauté fe peint dans fes regards dtftraitt 
„ De VODEMÀR en lui j!ai cru voir quelques 

„ traits* 
^ Il tfeft point né de mol Digne de maL teq-

„ dreffe, 
f, Mon fils m'auroit offert une main vengercffc \ 

%t 11 n'eût point prononcé ijwn non\ avec hc*. 
i? reur. 

C O N S T A N T ^ . 

<4 Elevé loin de vous & nourri,, dans Fçrr^ur^ 

I R E N E . 

v N'eft pas mon fils, le cri de la nature* 
* Sçigoeur, s'cfl; fait entendre, & j'en çrqis fo£ 

* murmure, $ * 
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Elle regrette d'avoir laiffé échapper fon 

fecret, puifqu'elle n'eft pas vengée, ÇONS^ 
TANTIN s'emprefle de la confoler , en lui 
demandant la permiffion dq-fuppléer ^ ce; 
£ls; à quoi IRÈNE répond ; 

. . . . . . Vous, Seigneur\ 
„ N'êtes-vous pas le fils de mon Perfécuteur ? 
„ Quel nouveau jpprmçhût! Ce Barbare peut-* 

„ être, 
;, Des deftins de mon fils fe* fera rendu martrew 
„ A fan yafte pouyoii tout l'Empire eft founws ,t 
q S'il nous a voit trompés î . . . Si TOUS étiez mon 

,, fils? 

ÇNNSTANTIN exhorte IRÈNE à écarte* 
une illufion trop âatteufe pour lui. . H 
cherche au contraire à juftifier VODEMAR* 
qui paroit en ce moment. Ses, difçours & 
fon maintien annoncent un fourbe, qui en 
? préparé la fraudç. Jl rejette l'inimitié 
d'Irène fur le malheur qui eft toujours in-
jufte. Il veut lui faiçe croire qu'il n'en eft pas 
moins difpofé à la fervir. Il feint d'avoir 
ofé même s'expofer à la colère de l'Em
pereur, pour obtenir la grâce qu'il lui vieno 
annoncer. Elle va être tranfportée hors 
de cet affreux défert. IRÈNE ne s'abufe 
pojuit par cette vaguç pjonjeflç^ Elle (jteji 
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mande fi elle fuivra fon époux ? Le Mihif-
tre embarafle ne répondant rien; elle voit 
lui dit elle, que c'eft un exil qu'on lui 
prépare fous le titre de grâce. Elle preflo 
VODFMAR de lui apprendre quel eft le cri, 
me dont elle a été aceufée ? VODEMAR cher
che à fe laver de ce miftère d'iniquité. Tout 
l'Empire, félon lui, auroit fait d'inutiles 
efforts poux calmer la fureur de COMNE* 
j!E. Lui-même s'y étoit expofé la veille 
qu'ÏRENE avoit fubi fan Arrêt: c'eft par 
la bouche mèrrçe de l'Empereur qu'il feint 
d'avoir appris alors cette atroce aceufation, 
Voici comme il fuppofe que ce Prince la 
lui avoit déclarée : 

Tu cannois ce guerrier que m'envoya la France 9 
Tu fais quels font mes droits fur fa reconnoijjancei 
COURTENAV, dont mon cœur s'êtoit laiff} 

charmer, 
Ce François aime IRENE: il s'eneft fait aimnr 
Couple affreux que lamour, que le crime ajjbczej 
Vrens g£ lis cet écrit ; juge de ma fureur* 

(à IRENE. ) 

u Epargnez* moi le jefte. 
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I R E N E . 

Achève, i! 

Y O D E M A L 
Cette lettre 

a Anoonçoit l'attentat que Ton alloit commettre; 
„ Le jour, l'heure, le lieu, le nom del'affaffirt» 
„ Dans ce Billet furpris, tracé de votre main.... 

I R È N E ici l'interrompt avec indigna
tion: 

„ De ma main! Eft c'eft toj......toi qui me Fa* 
„ fes dire ! 

v VODEMAR réplique que le falut de l'Em
pire avoir exigé que tout fût approfondi: 
qu?on a voit entendu les témoins ; qu'au, 
moment de les confronter avec COURTE-

ÏÎAY* celui ci a voit, en fe donnant la mort, 
fourni la conviction du crime & prévenu 
le fupplice. IRÈNE , que l'innocence é^ 
claire, répond avec fermeté: 

;, Sa mort fut tpn felut; l'innocent foupçonné • 

„ Se fût juftifié : tu Tas affaffiné. 

L'Empereur furvient. Dès qulRENB 
l'apperçoit elle lui adreffe la paroles & en 
|réfeflce du^ traitre VODEMAR elle défa-
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voue la Lettres elle reçufe les témoins ? 
çlle foutient tputç l'accufation fuuflè. C'eft 
en ce moment qu'elle révèle la téméraire 
audace du perfide Miniftre à fon égard, 
Elle fe reproche fon filence. Elle s'en ex-
çufe à l'Empereur fur le repos qu'elle avoifc 
vouli} lui conferver; elle avoit méprifé a-
lors ce qu'elle auroit dt* punir: elle recon-
jioit trop tard cette faute. Elle finie ce 
Yif plaidoyer en estent à l'Empereur; 

v Ce monftre (Vodentar) eft devant toi. N** 
t, yant çù me réduire, 

„ Il m'a perdu, 

COMNENE £*it un eri d'horreur & <fo 
furprife, 

VODÇMAR , prefque confondu , nie fort 
attentat fur IRÈNE. Elle convient n'avoir 
que le Ciel pour garant de ce qu'elle avan« 
ce. Elle invoque le Ciel ; elle lui rede*. 
çiande & fa gloire & fon fils. Puis s'a* 
dreflànt à VOPEMAR , çlle le prefle d avou* 
cr ce qu'il a fait de ce dépôt précieux, 
Appercevant qu'il fe trouble, elle s'écrie k 
l'Èmpeçeur: 

„ TH&M^ n'eft pas mon fib, mais l'objet à% 
» ma haine: • 

D3Ps le jan^ de mon fils je ne yois <JU$ le £ç& * 
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à J'ai fait parler mon cdeur * interroge le tien; 

Le filence & la confufion de VODEMAÎI 
commencent à faire foupçonner la vérité à 
COMKENE. Le fcélerat néanmoins ayant 
tepris fes efprits, cherche à fe juIHfier par 
rénormite même de fes crimes, qui ne 
peuvent s'imaginer. COMNENÈ tetomba 
dans de nouvelles perplexités. IRÈNE jiui-
fe dans Tinfpiration de la nafure de nou* 
veaux moyens de percer ce miftère. Elle 
montre CONSTANTIN à COMNENE domme 
leur véritable fils t elle interroge, elle in
voque le cœur de ce jeiind homme. Ce*. 
lui-ci ému, etltralné, demande pardon à 
celui qu'il croit fon père, du mouvement 
qui Vintérelfe au fort d'iRENE. Ce qui: 
donne lieu à la belle & philofophipue ob* 
fervation de cette Frinceife : 

. . . Au gré de l'impofturt 
l'habitude l'emporte & contraint la Nature. 

Elle fait enluite prôflentir à PEntpereut 
itième ce qu'il a lieu de craindre des elfetfc 
de la fcélératefle de VÔDEMAR. Sa vie , 
le falut de l'Empire, celui de fon fils, tout 
peut être immolé à fes noirs complots. 
Aifffi COMNENE refte dans une cruelle in
certitude* Il voit le crime & ta aime lui 
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échappe. La fermeté d'iRENfi le confterne. 
Il craint d'avoir, en elle , puni l'innocence 
& l'amour. Il invoque le Ciel pour dé
couvrir & confondre l'impofture; 

t I N £U 1 B M E ACTE. 

CONSTANTIN eft allarmé des dangers 
qui menacent VODEMAR, qu'il croit enco
re fon père; Il convient avec lui que le 
pouvoir des larmes d'ÏRENE elt trop piaf
fant : il promet de ne la plus revoira 
THEMIR veut demander grâce de fes pro
cédés barbares; Le fruit de fa réconciliai 
tion avec IRÈNE ne peut être que la perte 
de VODEMAR, & conféquemment la fienne. 
Le prétendu père, toujours feignant avec 
CONSTANTIN , affefb ne lavoir qu'oppo-
fer à cet orage. Cependant, fur les répré-
fentations du jeune homme, il le charge 
de raflembler tout leur monde , à la fa
veur de la nuit ; dans les vailfeaux qu'il 
tiendra prêts au pied d'un certain rocher* 
Il veut refter feul pour méditer fes pro
jets. VODEMAR, refté feul, dévoile dans 
un monologue l'énorme attentat qu'il ne 
devoit confier qu'à lui même* Il ne veut 
pas attendre que les pleurs & i'innoceneç 
d'iRENE ayenc perfuadé l'Empereur. Le 
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crime l'aveugle. Il fe pétftiade qu'il doit 
tout facrifier à l'intérêt de fon fils, que 
par l'échange il croit avoir placé fur le trô
ne. Il fait que COMNENE doit entretenir 
encore IRÈNE en fecret dans la nuit. Il 
fc propofe de l'attendre au paflage : il jure 
fa mort. Le jeune CONSTANTIN l'inquiè
te ; fa perte efl: déterminée. Il en attelle 
le poignard qu'il porte. Le temps preife : 
il court tout difpofer pour l'exécution de 
ion crime. IRÈNE , bien différemment af. 
fedlée, vient en tremblant attendre le fuc-
cès de l'entretien qu'elle doit avoir avec 
COMNENE. Elle eft informée par FAUSTI-
N E , que THEMIR voudrait venir expier à 
fes pieds le crime de l'avoir méconnue 3 
mais elle charge cette Confidente de l'éloi
gner, & d'empêcher qu'il ne trouble une 
conférence, d'où vont dépendre fa gloire & 
fes jours. Pendant qu'elle s'occupe de ces 
foins, ou entend des cris. Ces cris an
noncent la mort. CONSTANTIN accoure 
éperdu. Le trouble & l'épouvante fe pei
gnent fur fon vifage. IRÈNE effrayée de
mande quel fang on a verié? CONSTAN
T I N ignore par qui, comment, pourquoi 
vient de fe commettra un aifallinat: Mais 
dans les ténèbres il a enteùdu crier trois 
fois :il hepiru il n'eft piw* 11 ajoute: 
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. . . . . „ I*e cœur faifi d'effroi, 

*, J'allois....à rinftant même, un furieux vers moi 
», S'élance : d'Un poignard fa main étoit armée 
i, Sa vue étinceloit par la tage animée. 
„ Ce fer ( en m entrant fon poignard) étoit 1er* 

„ pour lui perder le fein, 
,, Quand d'un cfeil étonné fixant cet affaflin, 
,, (jen'ofe l'avouer, & je ne puis m'en taire) 
„ Ah Madame ! j'ai crû recbnnoitre mon père. 
„ Epouvanté , je fuis, je hVéloïgne à grands pas.. 
» A mes coups, a-t-il dit * tu n'échapperas pas-

En erfet c'eft VODEMAR qui le pourfuit 
jufques fur le lieu de la Scène, Il veut 
faire croiee à IRÈNE qu'il pourfuit en fort 
fils le meurtrier de C O M N E N E , tandis que 
ce jeune homme s'écrie j 

p Qui, moi ! Puifle la foudre écrafe* le coupable 

VODEMAR fe lance fur lui en difant : 

i, Tremble elle eft fur ta tête j 

Mais au moment qu'il va frapper, CttM-
N E N E , qui pourfuivoit l'afTaflin, accours 
& l'arrête faififlant le poignard. A la v u e 
de l'Empereur, qu'il croyoit immolé de fa 
Jnam, le fcélerat VODEMAR eft terraffé. I l 

n e 
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lie peut fuir. Les Gatdes fuivoient COM
NENE & l'environnent. IRÈNE alors s'é
crie avec tranfport : 

„ C'eft ton maître, oui ton Juge , à qui le Ciel 
„ te livre : 

„ C'eft lui ! pour te punir un Dieu le fait revi* 
» vre. 

COMNENE , dans fon indignation , de-
mande à ce fcélerat fi le fang de fon fils ne 
fuffifoit pas à fa cruauté. COMNENE re
garde encore comme tel ce THEMIR, & 
c'eft lui que VODEMAR, trompé par l'obf-
curité , vient d'affalliner au lieu de l'Em
pereur. On Je lui montre - étendu entrç 
les rochers. Le fcélerat ne réfifte plus à 
ce dernier coup. La nature défefpérée lui 
arrache l'aveu de l'échange, & c'eft par le 
cri de la rage qu'il confeife que THEMIR 
eft fon véritable fils ; que de crimes en cri
mes il eft parvenu à le tuer de fa main, pat 
le coup même qu'il croyoic lui devoir aflu-
rer la couronne. La mort, que le crimi. 
nel doit fubir, n'a rien d'égal au tourment 
qu'il éprouve. IRÈNE demande que l'on 
prolonge la vie du fcélerat aflez de tems 
pour juftifier la fienne. COMNENE n'a 
pas befoin d'autres éelarciflemens : Tijino-
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cence & la gloire de fbn époufe font avé
rées par l'horreur de la cataftrophe : il tom
be à fes pieds. Il reconnoit avec joie 
CONSTANTIN pour le véritable fruit de 
Ion hymen avee IRÈNE , & pour l'héritier 
légitime de l'Empire. , Il fe promet de 
leur faire oublier les maux qu'ils ont fout 
ferts. 

«*Gfc 

% © ^ 
« % ^ 

\ 
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S E A N C E S P U B L I Q U E S 

De F Académie àe liefançon pour la Dtftri* 
bution des prix* 

JLJE 44. Août 1753, tMcadémie de Bô-
fançon fit célébrer dans PEglife des P. P. 
Carmes une Mefle avec un motet; M. 
l'Abé PAVOY Dodeur en Théologie, Curé 
de Puzey en Franche Comté, prononça en» 
fuite le panégirique de ST. LOUIS. L'a-
près midi l'Académie tint une Séance pu
blique pour la Diftribution des prix. Mi 
D E FRASNE , Avocat Général Honoraire du 
Parlement de Franche-Comté , Préiîdent 
de l'Académie , fit un Dilcours relatif à 
Pobjet de cette Séance. Il obferva fur la 
rélërve faite du prix d'Eloquence pout l'An
née prochaine » que c'eft un moment de 
„ repos qui devient Paflurance d'une ré* 
yy coite plus abondante pour l'avenir* que 
,5 fefprit n'eft pas toujours également fer-
„ tile dans fes productions j qu'expofé à 
^ des variations , qui le rendent fouvent 
^ méconoiflableà lui-même, il reffent, ainii 

T t a 
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„ que la nature, les influences du tenis & 
^des circonftances; que dans un fujet 
Mpfopofé pour un Difcours* tout dépend 
wde la manière de l'apercevoir, de Pim-
„ preflîon plus ou moins vive qu'il fait 
„ dans Pâme, & des idées qui réfultent 
„ de cette fenfation intime ; que de là 
w nait cette heureufe facilité à préfenter 
„ les chofes fous Pafpect qui leur cow-
„ vient, à les traiter avec ordre 3 à leur 
w apliquer des principes qui deviennent 
^ une fource féconde de conféquences, & 
w à répandre à propos fur tout l'ouvrage 
„ les agrémens du coloris j qu'au contre 
5>re fi Pefprit foiblement afelté ne fai/ît 
„ pas le véritable point de la queftion à 
„ difcuter , il fe rétrécit en quelque fotte, 
,3 il tombe dans la langueur, & de-là dans 
3> les écarts. . . . M. DE FRASNE anonça 
enfuite que le prix d'érudition avoic été 
décerné à Doirç BERTHOD , Bénédidin Bi
bliothécaire de P Abaye de St. Vincent , 
Auteur déjà couroné plus d'une fois par 
l'Académie; que VAccêjJit avoit été déféré 
en premier ordre à DOM COUDRET, R e l i 
gieux delà même Abaye, & en deuxième 
ordre à l'Auteur de la DilTcrtation qui a 
pour dévife : Vivit poji funera virtus. Le 
mérite de ces deux derniers ouvrages fit 
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J5 on fuit d'auflï près le vainqueur, on 
„ participe à fa gloire & qu'il femble mè-
w me que Ton peut détacher quelques fleuri 
„de fa courone fans en diminuer l'éclat. 
M. DE FRASNE déclara enfin que le prix 
des Arts avoit été également ajugé à M. 
PERRECIOT, Etudiant en Médecine à B&-
fançon & à ANDRÉ' VAUCHERET, Tuilier 
de profeffion demeurant au Village de 
Four en Franche-Comté. Cette décifion 
ocafiona un aéle de générofité, dont l'A
cadémie eut la fatisfadion d'être témoin 
avec le public; M. PERRECIOT'refufa de 
profiter du partage , dont le prix étoit 
fufoeptible; il s'emprefla de céder la mé-
daille d'or en valeur de 200. Liv. à fou 
concurrent ; il ne fe réferva que la gloire 
de la mériter deux fois. Un procédé fi 
digne des Arts & des Lettres auxquelles 
il confacre fa jeunefTe, excita l'admira
tion de toute PaiTemblée ; on aplaudit d'au
tant plus à la façon noble de penfer de 
M. PERRECIOT , que l'on en trouva une 
nouvelle preuve dans un billet cacheté à 
Ja fuite de fon mémoire; on fut édifié 
d'aprendre , par la ledure publique» de ce 
billet,que M. PERRECIOT prioit inftanv-
ment l'Académie de réferver le prix des 
Arts, au cas que fon ouvrage n'en fufc 

X t 5 
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jugé digne que corne étant le moins feu* 
tif de tous ceux qui paroitrqient au con^ 
cours. Dans la même Séance on inftalla 
parmi les Aflbciez de PAcadémie le R. P, 
PACIAUDI THEATIN , ancien Procureur 
Général de fon Ordre, Hiftoriographe de 
l'Ordre de Malthe, Bibliothécaire & Anti
quaire de S. A. Royale le Duc de PARME, 
Membre de PAcadémie des Infcriptions 8ç 
Belles-Lettres de Paris-, de celles de Flo
rence, de Cartonne &c. Qn dérogea en 
faveur de ce Savant Etranger à Pufage 
des Académies établies en France: Ôa 
lui permit de faire en latin fon Difcours 
de réceptiont auquel M. p£ FRASNE répon
dit en françois. La Séance fut terminée 
par Panonce des fujets propofés pour 
les prix de 1763. ainfi que nous les avons 
anoncés dans nos Nouvelles Académiques 
du mois de Septembre dernier, 

- L / E 17. Novembre 1762. PAcadémie de 
Befançon fit fa rentrée publique. M. 
ATTALIN, Doyen des Profeffeurs de Mé
decine en PUniverfité de cette Ville, V i 
ce Préiïdent de PAcadémie, ouvrit la Séan
ce par des regrets modeftes d'avoir à fu-
pléer à Pabfence de M. l'Avocat Géné
ral de FRASNE & à remplacer fes talens 
dans «ne oçaCou, ou il fe flatoit cU 
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n'avoir qu'à admirer en (îlence. Il indiqua 
enfuite le retour de la paix corne un dou
ble fujet d'allégreffe & pour les bons Ci-
toyens & pour les gens de Lettre à qui 
elle doit fervir d'époque d'une nouvelle 
émulation ; enfin il défigna l'objet des di
vers ouvrages préparés pour cette Séance. 
M BINETRVY de GRAND-FONTAINE, Sécre^ 
taire perpétuel , fit reloge hiftorique de 
M. le Marquis DE CLEVANS, Confeiller 
Honoraire du Parlement de Franche-Comté 
& de M. le Baron de CouiiBouzoN,Préfi-
dent à Mortier du même Parlement. M, 
ROUGNON Profefleur Royal de Médecine 
en rUniverfité de cette Ville , lut une DiC 
fertation fur les infiuences du climat & dsi 
Pair 9furtoutpar iap&rt à la Franche-Comte. 
M. PAbé de CAMUS, Chanoine de PIlluC 
tre Eglife Métropolitaine de Befançon , lue 
un Difcours fur la vraye grandeur d'un 
home qui rïufe de Ça fortune £sf àe fon élé» 
vation que pour devenir meilleur. M. M. de 
CAMUS & ROUGNON, firent en qualité 
de Récipiendaires, des complimens aux
quels M. ATTALIN répondit au nom de 
l'Académie & anonça une Séance publi
que extraordinaire, pour entendre les Di t 
epurs de réception de M. ROMAN , Doc
teur en Médecine & de M. DROZ , Avocat 
au Parlement, que le tems ne leur permit 
pas délire en celle-ci. 
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AUX EDITEURS. 
f̂ focafion d'une Peinture faite depuis feu 

dans une Eglife (*). 

M E S S I E U R S , 

Jf Ë penfe être utile au bon Goût & mê
me à la Religion, en faifant couoitre au 
Public par vétrç Journal un fujet (î fin-
gulier, que j'y dois préparer le Le<fleur 
un peu de loin. Le Génie du Siècle , 
PAuteur du Temple du Goût n'a pas peu 
contribué à le faire fentir dans cous les 

O Note des Editeurs. En donant au Pu
blic cette pièce, qui nous a été envoyée par 
un Catholique Romain, nôtre intention n'eft 
point de choquer aucune Société RélïRieufe,pas 
même celle qui y a doné lieu , & dont par dé
férence nous avons cru devoir fuprimer le nom. 
Mais nous avons eftimé, qu'en faifant conoitre ce 
que Ton en penfe, cela pourroit faire fuprl-
mer un tableau indécent & ridicule, & rendre 
d'autres Sociétés plus atentives à la nature de 
ceux dont elles voudroient faire ufage dan* 
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fujets qu'il manie. Sa Philofophie Ta per-
fuadé par exemple , qu'il eft néceflaire, pour 
qu'une Religion foie vraie, qu'elle foit ré
vélée ; les Inftitutions des homes étant 
toutes fujettes aux imperfections de leur 
nature, aux variations, aux contradic
tions. Ce judicieux Ecrivain fait l'éloge 
du Père BOURDALOUE, pour avoir banni 
de la Chaire le mauvais goût, qui Pavilif-
foic, & il demande, s'il y a une autre 
Morale Evangélique que la fienne? Il nom
me CORNEILLE & BOSSUET pour des mo
dèles d'élévation & de grandeur; il la 
fait confifter, cette grandeur, dans la vé
rité & la fimplicité qu'il defire de voir 
par tout, jufques dans les pièces du Théâ
tres d'où fon goût épuré done l'exclufion 
à des fi&ions , telles que celles des cornes, 
des queues de Diable &c. 

Cependant des Religieux viennent de 
peindre en | grand au Plat-fond de leur 
Eglife le Prince des Démons, qui après 
divers entortillemens de fà queue, en élan
ce Péguillon jufqu'en Paradis : Mais le ri
dicule que j'avois à indiquer, eft , que 
ce Dragon mafeulin y acouche d'un Dia
blotin , non pas du cerveau, corne JU
PITER acoucha de MINERVE , mais par 
l'anus. 

Si ce cas peint à nud dans le lieu faint 
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excite les fots à des éclats de rire, les 
peribnes fenfées en font d'autant plus 
ofenfées, qu'elles n'ignorent pas, que l'in
tention de PEgliie, en introduifant les 
Jmages dans la Maifon de Dieu, a été 
premièrement qu'elles fervent d'Ecriture 
aux ignorant ; & ainfi , le fait de cet 
acouchement du Démon, aprouvé par les 
Théologiens de la Société, & par tous 
les Membres d'un nombreux Collège , 
pourroit être regardé corne un article im
portant de la Religion de ces RR, PP. 
qui après avoir pafFé rapidement par la 
Claffe des opinions probables va figurer avec 
tant d'autres avantures du Diable, que 
les Légendaires racontent çome des faits 
inconteftables. 

Ces mëfnes Pérès en célèbrent folennel-
lement quelques unes de ces avantures 
dans leur Eglife. ST. MICHEL y foule 
LUCIFER fous fes pieds, & lui enfonce la 
cervelle avec le bâton d'une croix: Ce
pendant on le fait reparoitre vivant au 
plat-fond pour la propagation de fon eC-
pèce. C'eft fans doute un jeune Fils de 
Satan, qui dans un autre Tableau, a Fin-
folcnte témérité d'aflaillir le glorieux Fon
dateur de la Société ,• mais un Sainç 
de leur Ordre lui done incontinent h 
fuite à coups de bâton» 
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M. de VOLTAIRE eft trop énerai des 

fuperftitions & des chimères, pour en iji* 
troduire de fî hideufes dans fon Temple du 
Coût. Le P. BOURDALOUE a Pâme trop 
pure pour adopter de S femblables vilenies, 
Le Grand BOSSXJET a foudroyé des opi
nions & dtfs pratiques bien plus tolera-
bles, pour en épargner de fi indignes. 
CORNÇILLE penfoit trop gravement, & 
écrivoit avec trop de dignité, pour s'a-
privoifer avec de pareils monftrcs, même 
fur le Théâtre : Et fi PASCAL avoit co-
noiflance de la peinture de ce Plat-fond , 
$e la pédanterie qui règne dans certains 
Collèges de Religieux ; des Ulspiegleries (*} 
qu'ils font jouer fur leur Théâtre, & des 
Mafcaïades mêmes noâurnes de Carnaval 
qu'ils inftituent , il -îécrieroit de XiQVr 
ve^u; ces Gens-là font- li Cbréticwl 

(*) Le plus bas comique pour anxufey la po
pulace , lç frofamtm vulgiu. 
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^ ^ ^ © : < ^ ^ ^ 
L E S S A I S O N S 

L ' H I V E R . 

JL/'HIVER eft l'empire des plaifirs ino, 
cens & tranquiles. Ils font naitre le Pria» 
teins au milieu des glaces. 

Le Laboureur fe repofe dans fa chau
mière auprès de fa Femme & de fes En-
fans. On file le lin, on bat le blé, on 
prépare l'huile, on prépare tous les inf-
trumens de la réccAo prochaine, dont Fç(-
pérance augmente rabondance & le tréfor. 
La Terre femble fe repofer, aînii que le 
Laboureur, mais corne lui, elle prépare* 
fecrettement fes productions ; les vents qui 
Pagitent jufques dans fon fein, fubtili-
fent & élèvent les fucs & les fels qu'elle 
recèle, & dont elle eft corne un ample 
réfervoir. Le Soleil qu'elle redoute en 
Eté, femble ne l'aprocher en Hiver, que 
pour la carefTer; fes foibles rayons font 
d'autant plus précieux, qu'ils fonç plus n*-
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t es , & lorsqu'ils fe mêlent aux nuées » 
le rouge dont il les peint en prend une 
couleur plus vive & plus éclatante. On 
n'entend pas, il eft vrai, les fons de l'A-
louete ni du Roflïgnol, mais la Méfange, 
le Moineau, le Roitelet * cherchent un 
abri contre le froid, & nous amufent pat 
leurs chants. L'aquilon fait auflî enten
dre (a voix terrible (*) mais l'oreille s'y 
acoutume, & l'horreur qu'il caufe reP-
femble afles à celle que produit une belle 
Tragédie. La Terre en Hiver nous retra
ce ce qu'elle étok avant que les Homes 
TeufTent habitée & cultivée ; elle étoifc 
couverte de marais, ou d'épaifTes forêts. 

Heureux tems où l'inocence & la can-
deur étoient fur le Trône , où les Home» 
n'étoient ni efolaves de l'erreur & des pré
jugés, ni déchirés par les paffions, où ils 
— — 1 H - I - T I I 1 mmammmtmmmm^ 

(*) ke grand froid ocafione des météores 
qui ont leurs beautés , mais ils font redouta, 
ble. On atribue la caufe des aurores boréale» 
à 1* réflexion & réfraction du Soleil fur les 
Monts glacés du Nord. On vit à la fin du 
tnois de Novembre 1761. à cinq heures du ma* 
tin un globe de feu d'une lumière fort éclatante, 
qui parcourut en deux ou trois minutes un 
grand efpace du Midi au Nord;, où il fe brifa 
contre les Montagnes f entraîné par un tourbiU 
^ très impétueux 
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ne conoiffoient ni l'avarice, ni l'ambition* 
ni l'amour» 

Vindiférence ejl pour les cœurs > 
Ce que PHiver ejl pour la Terre > 

dit Madame DES HOULIERES , dans trtt 
mouvement de dépit contre l'amour s mais 
cette indiférertce eft un bien ; elle nous 
difpofe à la fagetfe: Pour entrer dans nô
tre cœur, & y féjourner, il faut que la 
folie en forte & laide la place vuide. Hi
ver , tout le monde te rebute, & fe plaint 
de toi i moi je veux te célébrer 

L'Hiver, .la Terre inutile 
Semble cacher fes travaux. 
Mais une fève fubtile 
Circule dans fes canaux ; 
À nos befoins atentive, 
Jamais elle n'eft oifive, 
Et ne fufpend fes éforts ; 
Sa main tendre & libérale 
Pour nous enrichir , étale 
Le nombre de fes tréfors. 

Ainfi quand d'un voile fombte 
La nuit couvre ces bas lieux * 
Sous Tépalfleur de fon ombre 
Le Soleil fuit à nos yeux; 
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Mais diflipant le nuage, 

I)e ce voile il fe dégage * 

Et le jour nous cft rendu* 

Sa lumière alors plus pure, 

Rend bientôt à la nature 

L'éclat qu'elle avoit perdu t 

l 'E té , Bellone implacable . 
Arbore fes étendarts. 

Et fa< marche formidable 

De morts jonche les remparts | 
L'Hiver, le Soldat Irefpire 
Sous un plus heureux Empiré x 

11 jouit de fes travaux, 
Mais FBEDÊRIC intrépide 
Ne prenant que Mars pour gtiidt 

Vole à des exploits nouveaux, 

G £ N K V 1> 

SB* 
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E P I T R E > 
A M O N S I E U R D. L 

V o u s voules que je rime en l 
En y joignant la rime e» ure $ 
Mais fans baffefle* fans enflure * 
11 faut qu'à la même mefure 
Chaque vers (bit affujetti : 
Un tel projet * je vous aflure, 
Ne peut que me mettre en fouet* 
Malgré moi , fur mon écriture, 
Vous verres plus d'une rature ; 
Le Génie eft trop étreffi, 
Lorfqu'on lui fait fa tablature. 
11 eft mal dans cette pofture ; 
Et c'eft le mettre à la torture, 
Que de fixer fa tache ainfi. 
Ha / MONSIEUR , je vous en conj'ure , 
N'inférés point dans le Mercure 
La fimple ébauche que voici. 

Parlerai-je d'Agriculture, 
De plantes, de fleurs, dé verdure ? 
Mais BORE'B a prefquc obfcurci 
L'aimable éclat de la nature; Son 
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Son foufle cruel a terni 
pe Flore la riche btoduj:* _, :,; . 
Et la gelée a tout flétri. 
t e Laboureur froid & tranfi. 
Des champs néglige la Culture ; 
La neige tombe, el'e à blanchi . , 
De ces coteaux la cohtexture. 

Ce ruiffeau dont le doux murmure] 
Au chant des bifeaux eft ùnî', ' 
Et qui terpfenté à l'àrattWft f 

Enchaîné par l'apre froidure', 
Voit déjà fon tttiurs ralenti. " 
Hélas ! ici bas rien ne dure : 
Cea«eK^rt.avo1{ établi 
Far le temps eft anéanti,: 
La plus folide arch,itecl.ur.e '. 
** ' - • - ' " ' iJt? * *9P* ^ysi-i --\ 

De fes coups n'eft poJnt à l'abri. T 

De ces Cités dont l'œil ravi 
Admifoit jadis la firucture, 
Tout le luftre eft évanoui: 
Leur nom même eft preftjué aboli. 
Ainfi dans une nuit obfcure 
Tout enfin eft enfevâli. 
De Mars à nos pleurs endurai i ' 
Nul mortel ne peut être auflL' : 
A CQnvert i* h nwtalrHIur». 
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L'ami de la Fai* aflàilli, -
Eft infulté dafré f y clôturé; 
Son champ a fès yeux rrtvaht -
En proys i n "fer de Yéncrdi' '' 
Lui refîfe fa hotlrrittire T 
Et Je ;latfour£ur apauvrî 
De la faim devient la pâture, * 
A fes Paœna un} Fils ravi, x 

Et par P-qgrefleur affervj» ^ 
Soufre la j^uj^ur la plus dure : 
Ce que l^jgpr^a pas dptruL, 
Par la flame-, «il, anéanti,, 

De ce tableau fciprït noirci • 
N'en peut cdhterhpîer fa 3pfeinttire f 

Même dans fombre, & renfbnqure: 
Heureux qui ne le voit* qu*alnfl ! 
Faut-iïup<5tit pùnli une irtjure 
Que Tonàevroii mettre en oubli. 
Ou pour ft\enger d'util rparfur*è, 
Dont l'intérêt nous a trahi;* 
Exciter un afreux murmure 
Et ne fairV qu'une mafure, 
Du Pays le plus embéli, 
£ t d'pfc peuple nombreux xerapk J 
Ah / j'aime mieux la vie obfcurc, 
D'un fage lié dans la roture,» 
Mais par les vertus ennobli ; 
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Qu'un Héros qui de ftng nourri* 

Et par le carnage enrichi 

Creufe par tout la fépulture. 

Certains Guerriers de ce tems-ci 

Des Céfars fuivent mal l'allure; 

On peut dire, fans impofture, 

Qulls fe battent càujp> coujjt. 

Le Laurier qu'ils ont recueilli 

Semble déjà fec * flétri, 

Ce qui n'eft pas d'un bon auguré; 

Tel qui veut tenter l'avanture , 

De courage ailes peu muni * 

Craint toujours quelque égratignuré 

Et perd le bagage & l'armure, 

Dorït il s'étoit très mal fervi; 

D'où fenfuit la déconfiture. 

Mais atendés, j'excepte ici , 

Un Roi par les Mutes nourri j 

Et qui fe piait à leur culture. 

De Mars non moins le favori j 

il fait reprendre avec ufiire* 

Ce que la force avoit ravi. 

Triompher de fon énemi 

tour ce Héros eft chofe fûre; 

A-t-il affiégé Schweidnitz , 

Ce Fort terrible <& bien muni, 

Tî ,. ~ 
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Sa valeur en fait h capture. 
Sa clémence augafte raflure 
(Celui qui de terreur fcifi 
Imploré à fes pieds fa merci. 
Le crime lui feul eft pyni^ 
far une jufte flétriffure; < 
Ses fait*, j'en ferois bien gageure 
feront la plus rtcfie parure 
î)e l'Hiftcrire de ce teins cf. 
£ t fi j'en crois ma cfcnjeifturé 
l'immortalité que procure 
tJne vertu confiante & pure 
Ne faùroit lui manquer aufli. 
Si j'orois faire la peinturé 
D'un Roi, des Peuples fi chéri j 
Par fon amout pour la droiture... 
Mais ce projet eft trop hardi t 4 

Et je redoute la cenfure, 
U fàudroit un portrait fini, 
Et je ne peins qu'en mignatûrë. 
VOLTAUE qui d'une main flirt 
Nous a tracé le grand BIIULI» 

Peut feul à la race future 
Lui peindre ce Pfioot acompte 

J. ». t. 
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A V I S. 

Aux PÈRES D E FAMILLE (*), 

JT^QUR bien élever vos Enfans, 
N'épargnez Précepteurs, ni Mie{ 
Mais jufques à ce qu'ils foient grands, 
Faites les taire en compagnie » 
Car rien ne done tant d'ennui 
Que d'écouter l'enfant d'autrui. 

Le Père aveugle erolr, toujours, 
Que fon Fils dit ehofes exquifcs; 
Les autres voudroient être fourds, 
Qui n'entendent que des fottifes. 
Mais il faut de néceflité, 
Aplaudir à l'enfant gâté. 

Quand on vous a dit d'un bon ton , 
Qu'il eft joli, qu'il eft bien fage 

(*) Note des Edkeurs. 2ftwr nt finies pat 
affitrès, que cette pièce , ou du moins quelques 
innés det Strophes, rtayent pm paru imprimées^ 
quelque part ,• mais même en ce c*t, nota crtyQiWL 
que la réfétion n'en déplaira pas. 

U u î 
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Qu'on lui a doné dq bonbon , 
N'en exigés pas d'avantage ; 
Faites lui faire Serviteur, 
Auffi bien qu'à fon Précepteur* 

Pérès, charmés de vos Enfants 
Recevez cet avis fincèrc, 
Etant feuls, prenés vôtre tems 
Pour jouir des plaifirs de Pére^ 
Mais en public , en vérité, 
Sufpendés la Paternité. 

Parlant d'eux ne dites jamais , 
Qu'ils font beaux, qu'ils fonr aimables \ 
Un Père fait mal des Portraits , 
ESOPE nous l'aprend dans fes Fables : 
Voies celle $u çhat-huant 
Et croies moi profites en* 

Qui crofroit, qu'avec du bon fcns, 
Quelqu'un put s'avifer d'écrire * 
A des marmoufets de trois ans, 
Qui de quatre ans ne fauront lire .̂  
D'un Père encore dernièrement, 
Je vis ce fade amufement* 

| Saches encore, mes bones gens. ^ 
Que rien n'eft plus infuportable 
Que de yoir vos petits enfanta 
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En rang d'dJgnon' à te gfilnd lable f* 
Des morveux qui-le ftftfAUSH gras 
Jttetterit les doigts danStoùfc les plats. * 

Qu'ils mangent d'un autre côté, * 
Sousf les yeux' d'une '©ouvternante , -
Qjii leur prêche la proprette r 

Et qui ne foit point indulgente ; 

Car on ne peut ttog consternent; 
Aprendre à manger 'proprement/ 

Jadis le potage on mangeoit 
Bans le plat fans cérémonie % 

Et fa cueillçre on efluioit, 
Souvent fur la poulç bouillie; 
Bans la fricaflèe autre fois ' Y 

On fauffoit fon pain & fes doigts* | 

Chacun mange préfentement * l 

Son potage fur fon afllette: 
11 faut fe fervir poliment 
Et de tUefllêre & de fourchette » > 
Et dé terris 'en temrf qu'un Valet 
Les aille laver au buffet* • 

Combien ai-je trouvé de gens, 
Mais des gens de grande importance v 

Qpi fut ce point, par leurs Parcns ' 
, U U 4 
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Gâtés dès leur plus tendre enfance. -
Entaflent morceaux , fur morceaux, t 
Et mangent corne des pourceaux. 

En faveur, des petits enfants . ,: -
Je veux gronder les Gouvernante* 
Qjri, pour les rendre obéiflànts 
Leur font des peurs extravagantes. 
Et qui, contentes du fuccès , 
Les rendent peureux à jamais. 

Qn leur fait peur du loup garou, 
On leur fait peur de la grand béte i 
Le Dragon va fortîr d'un trou, 
Qui pour les avaler s'apréte .• 
Enfin ces petits malheureux , 
N'ont que des mo.nlr,tes autour cTeuig, 

Delà vient, que..guaod ils ftnt grand^ 
Ds ont peut par acoutumance ; 
Delà vient que les objets blanc* 
La nuit mettent leur coeur en tranc*» 
Et qu'éfraiés des moindre» bruits. 

-Ils croient que ce font de*, eforifj». 

L'on n'efe plus paflei les nuits. 
Sans une efcorte , pu fans lumière ; 
L'oa voudrok être au fend d.'uf». pu^| 
Sitôt qu'il toane, ou qu'il éclaire, 
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%t même avec beaucoup de ccpur 
V*>n ne peut vaincre cette geur« 

Je ne fauroîs trop eondanntr 
Encore ces craintes mal fondée* 
Pc fe trouver treize à dinc* 
ï t des fajiéres renyerfées , 
Et $ent millç autres payvretca ; 
Pont bien des gens font entêtéç 

Pires ne foies point feehéi 
D'an ayis auffî néceflkire : 
Tant qpe VQQS pourrez » empêches 
Tous Ifs fots contjcsdeÇo^érç 
Qpi r* fervent à vos enfanta 
Qp'fc fef gâter petirç $ $n*nd* 
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A V I S D I V E R S , 

JL/Â Société, qui fait actuellement ^im
primer à Neûcliâtel la Bible avec les Ar̂  
gumens & Réflexions de feu M. le PaC 
teur OSTERVALD, avoit fixé la fin do 
cette Année 1762. pour le terme des 
Soufcriptions de cet excellent Ouvrage, 
Mais corne, pour exécuter cette Edition 
avec toute la propreté poflible, Ton a feic 
faire des cara&ères neufs, que le Fondeur 
n'a pu expédier auflî tôt qu'on l'efpéroit, 
il fe trouvera retardé de quelque tenu, 
C'eft ce qui engage les Editeurs à prolon
ger le terme de la Soufcription, jufques k 
la fin du mois de Juin 1763. Jufques 
alors on pourra fe procurer cet Ouvrage 
au prix modique de L ia de France en 
en payant 3 en fpuforivant & 9 en rece
vant les Exemplaires* Ceux qui foufcriront 
pour 10 à la fois en auront un onzième 
gratis, & ceux qui foufcriront pour lOQ 
en auront 20 par deflus. Il eft inutile ds 
faire l'éloge de cette Verfion ; Pemptefle-. 
ment du Public à fe procurer l'Edition cfe 
1744 prouve fa fupériorité fur toutes od-
* %m ont paru jufques ici de l'Ecriture 
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Ste. On ft contentera de dire, que l'Edi
tion aduelle fera beaucoup plus corre<H:e, 
puis qu'outre nombre de fautes d'imprek 
(ion, on y en corrige encore plufieurs que 
M. OSTERVALD lui même n'avoit aperçues 
qu'après coup, & dont heureufement o\\ 
3voit pris note à tems. On peut foufcrire, 
chez les EDITEURS DU JOURNAL HELVÉ
TIQUE, demême que chez les Srs. BOREL 
&ROULET, Négocians, & chez SAMUEL 
FAUCHE, Libraire à Neûchâtel. L'Ouvrage 
eft déjà avancé & on le continuera fans 
interruption, avec toute la diligence pof-
fible. 

JLTES EDITEURS DU JOURNAL HELVETN 
QUE, prient ceux de leurs Soufcrivans , 
qui voudroient difcontinuer de prendre 
leur Ouvrage, pendant 1763, de les en 
informer avant la fin du mois de Janvier* 
fans quoi ils feront cenfés avoir recometv-
ce Fannée. Ils ont lieu d'efpérer que 
leurs Ledleurs feront de plus en plus fatis-
faits de leur Ouvrage vu les Matériaux 
iaterrefTans qu'on leur a promis. 

Ils prient auffi l'Auteur du Vrai Talifi 
mom de ne pas trouver mauvais, s'ils n*om 
pas encore comencé à doner cette Piér-
îagénieufe. Us fe propofent de faire par 
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tre Je premier Chapitre au Mois de Jan
vier prochain, & le$ autres fucceflivement 
îufquea à la fin * & ceh* dans la vue de 
(aire profiter aux nouveaux Squtçrivaas 
qu'ils pourront avoir pour 1763, des ex
cellente* Moralités <̂ ui s'y trouvent re% 
fcjrmées. 

J U A aome Loterie de la Ville de Dote 
round étant tirée & liquidée, & les Plan* 
& Billets pour la aime Loterie de conti
nuation arrives i les Amateurs pourront 
s'adreflèr dès apréfent chés les Collecteur* 
cLbas nommés. 

Cette Loterie confifte en un fonds capK 
tal de FL 3000W d'Hollande, en ?. Oat 
Tes & en aoooo. Billets, dont J3Q4& 
gagnans, de fqrte qu'il y a 304& prix de 
plus • que de Billets blancs. Les Billets, 
quoique gagnans, rentrent* toujours dans 
les Ôai&e fucceifîves» La mife eft de iÇ 
Florins d'Empire pour un BUlet entier pou* 
toutes les Gaffes, le Louis neuf à 11. i 
qui font en JEcus neuf à 4. liv. L. 21. M y 
a auflî des demi Billets pour la fecilit* dfc 
chacun. La Collège fe fermera le 33- Fé-
vner 17*3. & le Tirage de la première 
Çlafle f« fora fuivant le Plan le 7 Mars} 
* nlm des autres Claffe* tnfiutç 4e S W 
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^ femaines. On pourra s'adreflèr à Schaf-
foufe chés M. le CûmîfTaire SCHALCH* à 
Bienrie chés M. HÈOHAVS Fils aine, à 
Zurich chez M* JEAN COKRAD BÀLBER> 

à Arau chés M. JfiAM W A S M E R » & à 
LanguethaL chés M. DfiNLER , ComiS du 
Bureau des Polies &c. On eft prié d'à-
Franchir par tout les Argents & les Let
tres. 

E X P L I C A T I O N 
EN V Ê f t S 

i)fi L'ENIGME DU M O I S DEkNitm 

J |'ÉNIGME de vôtre Mercure 
N'eft pas, Meffieurs, je vous le jure 
Le coup d'Eflai d'un aprenti, 
Qui ne penfc qu'a Favanture , 
Et fait des vers couffi couffi. 
Son ingénieufe tournure 
Me mettroit-elle à la torture i 
Ha ! qu'eft-ce donc que tout ceci ! 
L'Enigme eft elle fort obfcure ? 
Ce n'eft qu'Un infiant de fond. 
Oui, le miftère eft éclaire) 
Après tint (impie leftftft ; 

*< 
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Le vrai mot s'ofre * & le voici ; 

Tous les traits que je vois ici 

Du PAPIER montrent la figure. 

Que j'en aime la contexture 

Quand de bones chofes noirci 

L'Efprit y prend fa nourriture j 

Et quand la rime & la rhefure 

Font Un Portraireri ttcôurcl. 

Par une agréable peinture 

Le plus féroce eft adouci. 

D'un ruifleau dont Tonde murmuiê 

Sur lés fleurs, & ïu£fa Verdurt *. " _ 

Quel œil neferoit réjoui / 
Quand le goût didle l'écriture 

On ne voit point de bigarure $ 

Tout eft parfait, tout eft fini : n 

Le bon fens fatisfait, ravi, 

N'y fait jamais point de raturé* 

Des richefles de là nature 

Le Philofbphe eft enrichi, 

Lors qu'il en 6it ta tablature. 

Quand une main favsnte & fûrt 

N'ofre rien qui ne foit choifi , 

Que TArt déguifent fon allure 

fiu naturel prend le verni , 

Quel goût, quelle aimable parure / 

Tout Auteur qui conipofe ainfi 



D E C E M B R E ly6ï. 6^ 
. Mérite bien un grand merci , 
, N'eut il doné qu'une brochure s 

De la louange la plus pure 
Le Public le croit digne auffi ; 
Mai? il condanne à la cenfure » 
L'Auteur de fatras obfcurci 
Dont la plume pefante & dure 
Rend Je Lecteur morne & traufL 
Je mcprife l'enluminure 
D'un Ecrivain apefanti 
SoufcJe poids d'une Migrwture* 

1 D'un Ouvrage mal aflbrri, 
Je né vois que la couverture* 

L'explication dé l'Enigme & du Logo* 
grîphe d'O&obre, qu'on ^voit' oublié de 
doner, eft pour l'Enigme VAccent atgu, ou 
P Accent fur Pi. Le mot du Logogriphe 
efi TRACAS , où l'on trouve Bat k &ac> 
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